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LA Q U IN ZA IN E  OCCULTE

L ’A F F A I R E  D ’A R I A N Y S

Il était à prévoir que je recevrais au sujet de cette affaire, un 
courrier formidable. Mes lecteurs, sous des modes différents, les 
uns indignés, les autres gouailleurs, la majorité sympathique, 
m’expriment leur étonnement de mon article dithyrambique, 
correspondant avec l'arrestation-de d'Arianys.

Comme j'ai toujours eu le courage de mon opinion, il importe 
que je prenne parti en l'occurrence, et je ne saurais mieux le faire, 
qu’en reproduisant ici la lettre que j’écrivis à M. Fabius de 
Champville, le distingué Président de la Société Magnétique de 
France, le lendemain de l’événement qui provoqua un étonnement 
douloureux, parmi les personnalités les plus diverses du monde 
occulte.

Voici cette lettre :
Paris, 23 février 19iu.

Monsieur- le Président de. lu Société , - 
Magnétique de France.

Paris.

Ayant présenté à la Société Magnétique de France, le professeur 
d’Arianys, je tiens & vous dire que malgré son arrestation injus­
tifiée je lui conserverai toute mon amitié .et toute ma sympa­
thie.

Depuis quatre ans il vend au grand jour ses ouvrages et sa bague, 
et, pour l’ignorer, il faudrait n’avoir jamais lu un journal, car sa 
publicité a donné & la Presse quotidienne et périodique, plus 
d’un million.

Quant à ses bénéfices, ils sont très restreints et peuvent se 
chiffrer, ses frais déduits, à iOO francs par mois environ:

Quant à la Villa des Violettes, elle n'est pas même à lui, car 
c’est sa mère, qui, sur sa petite fortune personnelle, et en ven­
dant les maisons reçues en héritage, a pu l'acheter 26.000 et non 
85.000 francs.

D'Arianys est loin d'être un charlatan, c’est un travailleur, un 
sincère et un désintéressé. Il y a longtemps que je le connais, et 
je sais les travaux qu’il a accomplis, en sa foi intense en l'occul­
tisme, en sa confiance illimitée aux pouvoirs des métaux comme 
adjuvant à l’énergie humaine.

Son arrestation est une injustice, et le nom d’escroc que lui pro­
diguent aujourd’hui les journaux, hier encore pendus à sa son­
nette pour solliciter ses ordres de publicité, constitue une injure 
qu’il ne mérite pas.

11 faudrait du reste savoir une bonne fois où commence, et où 
finit ce que la Loi appelle « charlatanisme et escroquerie. »

La Loi ne reconnaît pas le magnétisme. Tout homme pratiquant 
Cette science est un escroc à ses yeux, malgré les travaux des plus 
grands savants, malgré ceux de Durville, malgré les vôtres, mon 
cher président, pour ne citer que ceux-là.

La Loi ne reconnaît pas la magie. Tout homme se réclamant de 
la Kabbale, est un imposteur, malgré les travaux de Péladan,

d’Eliphas Levi, de Stanislas de Guaita, de Papus, de Bourgeat, de 
Bosc, de Sédir et de tant d'autres.

Il faut pourtant reconnaître qu’un homme a le droit de croire 
à un talisman, et qu'il peut le céder à un autre croyant, sans 
être un escroc. Et la Loi, traite-t-elle de voleur le prêtre catho­
lique qui confiant en la valeur d’une médaille de la Salette ou de 
Lourdes, la vend très cher à son paroissien ?

En cédant deux ouvrages de magnétisme illustrés, richement 
édités, et sa bague, 15 francs, d'Arianys n'a pas commis d'escro­
querie. Ouvrages et bague sont d’nn intérêt indéniable, et ont 
produit des effets suggestifs tellement extraordinaires que le juge 
trouvera dans la correspondance saisie, des milliers de lettres 
de clients enthousiastes qui remercient et se déclarent sauvés 
par le « talisman de bonheur. »

Et s'ensuit-il, que parce que un acheteur n’ayant pas trouvé 
le bonheur immédiat qu’il espérait, a déposé une plainte pro­
voquée (nous savons par qui, et dans quel but), le Parquet, sans 
enquête, sans autres témoignages, puisse briser une vie tout 
entière, arracher un fils à sa vieille mère, et l’emprisonner avec 
une semblable désinvolture.

Une loi s'impose absolument, loi qui puisse faire une distinc­
tion entre les faux devins, les charlatans, et ceux qui véritable* 
ment ont consacré leur vie à une idée occulte, qu’ils doivent 
avoir lk droit d'exploiter honnêtement, au même titre que le 
prêtre dans son église.

Recevez, Monsieur le Président, l'assurance de mes sentiments 
distingués.

Puisque mes lecteurs sollicitent mon opinion, ils la trouveront 
dans cette lettre. J’ajouterai que les journaux ont brodé de petites 
infamies, destinées à donner de l’intérêt au fait-divers. Jamais 
d'Arianys n’a déclaré sa bague sans valeur. Au contraire, il a 
raconté les travaux auxquels il s’était livré pour la rendre ma­
gnétique, il a démontré qu'elle affolait la boussole, il a protesté 
contre son arrestation, avec la sincérité d'accents que peut avoir 
un innocent.

Et je suis certain que d'Arianys, aussitôt mis en liberté, (car il 
ne peut être retenu encore bien longtemps) saura se défendre, 
aGn que l’opinion publique soit remuée, et que le retour de sem­
blables injustices soit dorénavant impossible.

' Professeur Donato.

P.-S. — Ces lignes étaient écrites et imprimées, quand j'ai 
appris par dépêche, jeudi I7 mars, la mise en liberté de d'Aria­
nys, sur la demande de M» Lhopiteau, député d’Eure-et-Loir, qui 
lui prête le concours de son grand talent. Une auto m’a conduit 
de suite à la Villa des Violettes au llaincy, où j’ai serré dans mes 
bras, l’ami, éprouvé, mais non abattu.

Il n'a pas cessé un instant de croire en l'excellence de sa cause 
et a confiance dans le triomphe final. D'Arianys me prie de remer­
cier en son nom ses élèves fidèles qui ne cessent de lui écrire pour 
l’encourager et le remercier ; il leur répondra à tous d'ici un mois. 
Actuellement ne voulant pas fournir d'armes contre lui, il s'abs­
tiendra de toute correspondance avant l'Issue de son affaire.

Prochainem ent : PO U R  LE SUCCÈS, p a r MARCEL RYNER.
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LE TAROT DE LA REYNEW
mis en lumière par NOSTRADAM US, astrologue et nécromant,

à rusance de la tant renommée et vertueuse CATHERINE DE MÉDICIS, reyne de France, en Van de grice 1556 

documents retrouvés et mis en ordre par

Mme DE MAGUELONE

SEPTIÈME SEPTÉNAIRE

LAME XLIII. — Historique. Les huguenots qui furent les maîtres 
absolus à Orléans pendant près d'un an (* avril 1563 — 39 mars 1568) 
organisèrent les services publics de cette ville d'une façon tellement 
remarquable que l’ordre n'y fut, malgré la gravité des circonstances, 

que peu ou point troublé. Pour­
tant les papistes, qui y étaient restés 
en asses grand nombre, auraient 
eu quelque sujet de craindre des 
représailles de la part des religion- 
naires, leurs partisans ne se pri­
vant pas, au dehors, de faire à ces 
derniers une guerre sans merci. 
Eh bien, nous devons dire & 
l'honneur des protestants que, les 
contributions de guerre et de po­
lice, assez lourdes, il est vrai, une 
fois payées, les catholiques n’eu­
rent à souffrir, — à part quelques 
rares exceptions, — ni dans leur 
vie, ni dans leurs biens, ni 
même dans leur conscience puis­
qu’ils purent continuer, comme 
jadis, à  adorer le Seigneur en latin 
alors que les pasteurs, au con­
traire, faisaient, selon la doctrine 
nouvelle, leurs prônes en français.

Mais, si ces austères et farouches 
calvinistes surent respecter vis-à- 
vis de leurs adversaires les droits 
les plus élémentaires de l'huma­
nité, ils se conduisirent, disons-le 
sans ambages, d'une tout autre 
façon en regard de leurs églises. 
Presque tous les sanctuaires catho­
liques, en effet, furent profanés 
par les iconoclastes ; les ornements 

sacerdotaux foulés aux pieds; les statues des saints lapidées ; les autels ren­
versés. On raconte même qu un jour, — dans lanuitdn soauîl avril I5S3, 
voulant arrêter cette œuvre de dévastation, ces scènes de vandalisme, 
Condé saisit une arquebuse et mit en joue un religionnaire lequel, 
juché sur uue échelle, démolissait à marteau que veux-tu, les sta­
tues. A ce même moment, ce dernier s'étaut retourné, dit alors 
froidement au chef dont il avait surpris le geste : - Monsieur ayès 
patience que j’ave abalu ceste idole, et puis que je meure, s'il vous 
plaist. ■ L'arme tomba, dit-on. Ses mains de Condé, celte réponse lui 
ayant paru être manifestement inspirée par Dieu.

Ici se placent, tout naiveüement, quelques anecdotes rigoureuse­
ment historiques.

En avril 1563, le bruit se répandit dans Orléans qu'un vicaire de 
Notre-Daine-du-Chemin, près la porte Bourgogne, avait fait pleurer 
une statue de la Sainte Vierge, au moyen de certains artifices n'ayant 
qu'un rapport très lointain avec la religion ; on apprit, ensuite, qu'un 
antre prêtre, de conuivence avec ce même vicaire, avait imaginé une 
maison hantée où une jeune fille prétendait entendre des voix qui 
affirmaient que certains bogueuots d’Orléans, de Jargeao et autres 
pays voisins étaient en enfer.

Les miracles étaient patents... mais, hélas! cousus d’on fil tellement 
blanc que les imposteurs fureut aussitôt démasqués. Le bailli d’Orléans, 
Jérôme Qroslot. qui venait à peine d’échapper à un procès d'hérésie, fit 
saisir les coupables, — les prêtres et la jeune fille, — qui furent con­
damnés : les deux premiers « à a vo ir le  fouet p a r la v ille  et la jeune fille 
tout la custode. >

(Il Voir D" r  ■ IS, 3» i  33 et St »  28.

Plus tard, à l'église Sainte-Croix, les réformés brillèrent le cœur du 
roi François If, conservé dans une cassette d’argent, et même, d'après 
Hector Desfriches, ils en «jetèrent le reste à un chien, s f leu rs , ils 
traînèrent dans le ruisseau les bustes de Louis XI et Loui^KlI, avant 
de les précipiter dans la Loire. Enfin, aux environs d'OrléansjJjn sanc­
tuaire que les rois de France affectionnaient tout particulièrement, — 
l’église de Ciéry, — fut littéralement mis au pillage. Les tombeaux de 
Louis XI et de Charlotte de Savoie furent profanés et les buguenots 
furent vus « jouant àia boule, des os dudit roy Louis, puis allumer un 
grand feu où ils avaient jeté lesdils os et chanter, en dansant autour 
une ronde. » y

La douIce France préludait ainsi aux luttes fratricides qui devaient 
l'ensanglanter pendant plus de deux siècles avec, comme aboutissants 
naturels : la Révolution en 1789, la décapitation du roi Louis XVI et la 
proclamation de la République en 1793 et, en 1793, la Terreur.

iNTKRrttÊTatio n . — Droite. Au point.de vue religieux : profanation 
et, par extension, manque de respect aux choses et aux sentiments 
rares et précieux, Renversée. Elle signifie, au contraire : adoration, que 
le sujet soit sacré ou profane.

LAME XLIV. — Historique. Le Chancelier de l’Hospital fut, certes, 
la plus haute figure morale de son temps : il arbitra les partis ne 
cherchant, dans leur réconciliation, que la grandeur de la France.

Aux Etats Généraux qui s'ouvrirent à Orléans, après la mort de 
François II et l'accession au trôue du jeune roi Charles IX, à peine 
âgé de du ans, il prononça des paroles de pacification qui eurent, 
uans tous les cœurs, un immeuse retentissement.

Ce tut le Chancelier qui douna à Charles IX, pour devise, deux 
colonnes avec pour iégende : Pielate et JuctitiàI — Justice et Miséri­
corde, devise hélas ! que le temps 
ne devait poiul justifier.

L'édit de pacification, appelé 
l'Edit d'Aoiboise. fut promulgué 
le 19 mars 1563 et publié • à Or­
léans, le lundy 39 mars 1563, par 
six trompettes, devant la porte de 
M. le prince de Condé au Mar- 
troj. »

Disons, pour mémoire, que 
François 11 qui régna moins de 
six mois tomba malade d'nu flux 
d'oreilles, contracté à Orléaus, le 
dimanche 17 novembre 1560, jour 
de la saint Aignan, à l'issue des 
vêpres qu’il venait d'entendre dans 
la chapelle des Jacobins. Le cé­
lèbre Ambroise Paré, quoique en­
taché d'hérésie, le soigna, mais 
sans -uccès : dix-huit jours après, 
le 5 décembre, à 5 heures du soir, 
il s’éteignait, laissant veuve et 
-ans appui la jeune reine d’Ecosse.
Marie Stuart qui sera obligée, 
comme jadis la belle Diane de 
Poitiers, de rendre à Catherine 
de Médicis, les joyaux de la-cou­
ronne.

Des que Calvin, qui était à 
Genève, — la Rome de la Ré­
forme, — connut la nouvelle 
de celte mort, il s'écria : « Dieu
qui avait frappé le père à l’œil, a frappé le lilsà l’oreille! *

In t e r p r é t a t io n . — D ro ite . Elle signifie : fraternité, amour du genre 
humain. Renversée. Lutte impie provenant de malentendus : fratri­
cide.

M adare  p e  M aouelonb.

Dans le prochain numéro : LE CARNET D'UNE CHERCHEUSE, par M"»  MONROC-VERUONT.



L E  B A N Q U E T  D E  L A  ■ Y T E  M Y S T E R IE U S E  “

L e  B&n q ü e t  d e  l a  “ V ie  M y s t é r ie u s e ”

Le jeudi 8 mars dernier, a eu lieu dans lea salons de la Orande 
Brasserie Ducastaing, Si, boulevard Bonne^Nouvelle, le banquet offert 
à notre Directeur, le professeur Donato, par ses amis et collaborateurs, 
pour célébrer le succès et l'anniversaire de la Vit Mystérieuse.

Une assistance très nombreuse avait répondu à l'appel de M. Nor­
bert Thlels, le sympatbique secrétaire de la direction de la Vie Myslé- 
rieute, organisateur de cette jolie fête confraternelle.

Nous remarquons, au hasard de la plume : le maître Papus, diret- 
liur de l'Initiation, Fabius de Champville, président de la Société 
magnétique de France, rédacteur en chef du Journal du magnéliime, 
Uarc Mario, madame Marc Mario et mademoiselle, le comte Léonce 
de Larmandie, délégué de la Société des gens de («tires, Jules Lermina, 
Eiouard Gauche, madame Naocy Vernet, professeur de diction aux 
Ecoles de la Ville de Paris, mademoiselle Geneviève Ostrowska, M. et 
madame Alfred Marlezé, M. Henri Mager, délégué au Conseil supé­
rieur des Colonie\  M. et madame Alexandre Brun, M. et madame de 
Maguelone, M. Frédéric Valette, qui va illustrer prochainement La 
Vampire de Bouvier, qui succédera aux Sorciers de Paru dans la Vie 
Mystérieuse, madame Mooroc-Vermont, archiviste de la Société tmi- 
verselle d’Etudes psychiques, M. Cabasse-Leroy, secrétaire général de 
la Société spirite expérimentale, le secrétaire de la société des Hypno­
tiseurs de France, M. et madame Bonheur, M. Talaxac, madame Sthiil, 
mademoiselle Edmée, le charmant suiel du professeur Girod, 
M. Girod, M. Sylvain Déglantine, le délicat romancier. M. Duplan, 
madame Donato, M. et madame Norbert Tbiels, M. et madame Vite, 
M. et madame Axais, etc-, etc.

Au dernier moment quelques rares convives se sont fait excuser. 
TelsM.EIy Star, obligé de conférencer en Belgique, M. René Schwae- 
blé, malade, M. Lapôtre, président de la Société des Hypnotiseurs, en 
tournée A Cannes, M. Jagot, secrétaire de la même société, malade, et 
eotln M. Evariste Carraoee, notre dévoué rédacteur, qui nous adressa 
les vers suivants :

A  DONATO
Directeur de la « Vie Mystérieuse »

A tes vnillauts amis, mon salai fraternel ;
A  toi. Maître, les vœux d’un ami véritable 

«  (Joi ne peut en ce jour aimablo et solennel.
En convive charmé d’étre assis à ta table.
Vider, en ton honneur, la coupe d'hydromel !

A la fin du banquet, admirablement servi par MM. Reyssy frères, 
directeurs de la Brasserie DucastaiDg, A l'heure otl le champagne 
pétilla dans les coupes, M. Fabius de Champville prononça le 
speech suivant :

Mesdames, messieurs.
Mon cher directeur.

Le banquet que ses collaborateurs offrent a M. Donato, directeur de 
la Vie Mystérieuse, marque une étape dans l'histoire de la presse, de 
la presse extra-scieotiBque.

Jusqu'à sa venue, chacune des personnalités du monde de l'occul­
tisme, avait son organe dans lequel il se cantonnait en quelque sorte. 
C’était autant de petites chapelles ayant leurs officiants propres.

M. Donato s'est montré le Girardin, le Villemessant de cette presse 
spéciale et à la Vie Mystérieuse il a su grouper tous les chefs d'écoles, 
tous les écrivains spéciaux, les Durville, les Papus, les Magueloue, les 
Lermina, les Marc Mario et tant d'autres, qui ont pour lui, rompu 
avec la tradition surannée, pour apporter la vie, la flamme, à uo 
organe qui s'en va par delà les frontières porter la gloire de l'École 
occultiste de France.

Toutes les notoriétés les plus avérées, tous les écrivains les plus con­
nus voisinent dans les colonnes de la Fie Mystérieuse et c'est peu à peu 
la science échauffée par la littérature des Lermina, des Marc Mario, 
qui gagne sur ce magnifique terrain, défrichant des brousses com­
pactes, ou portant sou admirable flambeau dans ces entrer qu'on 
croyait à jamais fermés aux investigations des hommes.

Ab I je regrette, mon cher directeur, que notre ami Lermina, notre 
alerte doyen, n'ait pas pris la parole pour vous remercier d’avoir créé

cette Vie Mystérieuse dont nons fêtons l'anniversaire, que le spirituel 
et aimable parisien n'ait pas, en son langago de fin conteur et de poète 
érudit, porté votre santé. Noos y aurions tous gagné.

Mais* puisque cet honneur m’échoit, je suis heureux de lever mon 
verre, à vous, mon cher directeur, à la Fie Mystérieuse qui ira, conti­
nuant sa belle mission, jeter un goût plus scientifique des belles 
études de l'inconnu et de l'Au delà, les splendides recherches d'un 
occultisme chaque jour diminué, mais jamais complètement dévoilé.

A vous, mon cher directeur Donato, à vous tous, mes chers collabo­
rateurs, et à vous, chères collaboratrices, qui apportez en plus de votre 
talent et de votre si'flne intuition, votre giàce charmante.

A  la Vie Mystérieuse !

Notre Directeur, le professeur Donato, se lève ensuite, et remercie 
ses amis, ses lecteurs, ses collaborateurs, de leur présence à ce ban­
quet, et de la sympathie qu’ils témoignent à la Vie Mystérieuse, il 
remercie particulièrement M. Fabius de Champville de ses boones 
paroles, et déclare que s'il peut accepter la comparaison, peut-être un 
peu exagérée, d'être le Girardiu ou le Villemessant de la Presse 
psychique, c’est que comme' ees illustres journalistes, il a réussi à 
grouper autour de la Vie Mystérieuse les écrivains les plus célèbres de 
l’occultisme, il donne ensuite à chacun un gage de sa reconnaisse ace, 
au maître Papus, qui a bien voulu, dès la première heure, malgré ses 
travaux absorbants, donner sa collaboration effective à la jeune revue ; 
à Fabius de Champville, l'àine de la Société Magnétique, journaliste, 
orateur, poète, conférencier, occultiste, politicien, président de vingt 
sociétés, l'homme le plus occupé de France, et trouvant encore le 
moyen de collaborer à la Vie Myilénruse, et de s'occuper du Grand 
Congrès psychique qui va réunir, à la Qu de celle année, les occultistes 
du monde entier.

Notre directeur envoie un souvenir ému à Evariste Carrance, le 
savant publiciste, qui de son ermitage de Colavrac nous adresse des 
articles étudiés qui dénotent son esprit de chercheur-, à René Schwaeblé, 
l'auteur de la Magie pratique, le traducteur de Paracelse, retenu 
malade au lit et dont il souhaite la prompte guérison.

Félicitations à Alfred Martezé, dont les articles populaires ont tant 
de succès ; à Marc Msrio. le brillant romancier, astrologue émérite, 
ocoultiste distingué, dont les articles passionnent nos lecteurs-, à Jufrs 
Lermina, l'auteur émineui des Sorciers de Paris, le roman le plus 
attachant de l'année, à Léonce de Larmandie, le dévoué délégué de la 
Société des gens de lettres, l'auteur de celte trilogie qui commence par 
l’A'uai de résurrection, que la Vie Mystérieuse publiera celle année, 
pour se terminer à l’Amour astral, œuvres d'une curiosité intense. 
Notre directeur a trouvé, croyous-uous, le mot juste, en appelant 
Léonce de Larmandie - le Jules Verne de l'occultisme ».

Notre directeur termine son petit discours en remerc ant encore 
madame de Maguelone, pour son remarquable Tarot de la Heyne; 
Henri Mager pour ses éludes sur la baguette des sourcier- ; Sylvain 
Déglantine, qui inaugurera les Editions de la Vie Mystérieuse, avec uu 
roman très curieux : Le Calvaire d’une hypnoliie ; madame Monroc- 
Yermont, pour son Carnet d'une Chercheuse, le représentant de la 
Société des hypnotiseurs de France pour la sympathie que cette société 
a montrée à notre journal ; l'imprimeur dévoué de la Vie Mystérieuse ; 
Azaïs, administrateur) EJouarI Gauche, le jeune et puissant romancier 
du Livre de la Mort ; el eiilln Norbert Tbiels, l'infatigable secré­
taire de la Direction, littérateur, poêle, chansonnier, que le professeur 
Donato déclare « irremplaçable v.

Après notre directeur, Marc Mario se lève et porte un toast aux 
dames si nombreuses à notre banquei et qui en rehaussent l'éclat, et 
en particulier à madame Donato, l'aimable femme de notre directeur, 
la nouvelle Marraine Juliade la Vie Mystérieuse.

Ensuite, M. Henri Mager prononce les paroles suivantes :

Prodigieux au delà de toute attente a été le succès de la Vie Mysté­
rieuse. Vous recherchez les causes de ce succès. Notre directeur, très 
courtoisement, attribue la faveur enthousiaste des lecteurs à l'excellence 
delà rédaction, et il nous remercie de nous être joints à lui. C'est nous 
qui devons, tout au contraire, le remercier d'avoir créé pour nous, ses 
rédacteurs, une puissante tribune, d'où nous pouvons jeter la bonne 
parole, réhabiliter des Forces méconnues, montrer que les phénomènes, 
objets de nos études passionnées, ne sont pas des chimères, qu'ils sont 
-produits par des lois à peine entrevues, il est vrai, nigis que nos 
recherches permettront de mieux définir et de classer, en posant, à 
brève échéance, les principes d’une science expérimentale nouvelle : 
la science psychique.

-  8 * -

Dans le  prochain numéro : LES MAISONS HANTÉES, par EVARISTE CARRANCE.



L E  B A N Q U E T  D E  L A  "  V T E  M Y S T É R IE U S E  "

Sang nous attarder à ces espérances, à ces prévisions, revenons i  la 
question : quels sont les facteurs du succès de la Fie Myilérieute t Le 
succès vient de l’initiative de notre directeur et de l’impulsion qn'il 
imprime à l'œuvre. Ne pnise-t-il qn'en lui-mème l'heureuse inspi­
ration qui le guide ? Je n’oserais l'affirmer, car je  sais que près de lui 
veille constamment une compagne qui veut le triomphe: comme on le 
dirait dans ces pays créoles, qu'un temps j'ai eu l'honneurde représen­
ter: la force de l'homme est le produit de l'harmonie des âmes : oui, 
tonte initiative et toute inspiration s'affaiblirait et s'éteindrait si elle 
n'était ravivée par le contact constant et bienfaisant d'une ème géné­
reuse et dévouée, source de force et d’élan : celte compagne, vous la 
connaissez, vous l'appréciez, vous l'admirez : je  lève mon verre, è 
madame Donato.

C’est le tour de M. Norbert Thiels, qui chante le spirituel rondeau 
suivant, qui est accueilli par le rire général de l’assistance : ce rondeau 
de sa composition, où figurent la plupart des noms des rédacteurs de 
la Fie Myitérieuie, est un véritable tour de force.

Jo vais, MoKRÎAurH. pour cotte belle fête.
Chanter ici la Confraternité.
Point n’est besoin d'Alre éminent poète.
Lorsque le cœur s’unit à la gallé.

Même si j ’ose
Vous mettro ENCAUSSE,

El do vos noms composer uu rébus,
C'est que ma muse 
Jamais n’abuse,

CARRANCE cas. je  n’en dirais P A PUS.

L’émotion bien douco. aux yeux me monte,
Mais si mon SCHWAEHLEassit rnos auditeurs,
Je ne pourrais comme oo nous le rsCOMTE 
DE LAltMANDlEamants muer mes pleurs.

Point de mépriso 
Est ma deviao ;

No pas aCIRODétrimont du cœur 
Mon Ame est pure.
Je vous l ’assure.

Et do LEHMIXA l'intacte blancheur •

Donc je voudrais, par ma chaoson joyeuse 
féliciter LEROY des Directeurs 
Puisqu’on errant la VIE MYSTERIEUSE.
Il sut choisir ses collaborateurs.

Puis de l'occulte 
Ayant le culte.

I l  DONATO l’exemple, et sans reUrd,
Sa plume habile 
Fit œuvre utile ;

Ma foi un i pis pour ceux qui l'ELY-STAR

Notre journal à chacun est utile,
Anx fine lettrée aux éleGANCHErcbeurs.
Et dans les BOURGBATrdins, BOSCqueU. CHAMPVILLE. 
Nous avons plus de cent mille lecteurs 

Lors à la Caisse,
Jamais de baisse,

(Combien hélAZAlSsentce succès?)
Nous pourrions même 
En cas extrême

Largement payer lee frai6 d’un procès ! ! !

Sur le bon public, ce tirage énorme 
A notre G RE VIN faire impression.
Et cependant. r (N ^ i « t  fait pour la... forme.
Tout eat de bonne... Composition.

Avec courage 
Je d cU  en page

Deux fois par moia tout un monde d’EspriU,
C’est une aubaine 
Car pour ma peine.

J’ai la primeur do voa savants écrits.

Or, Mches-le, notre petite feuille.
Se lit partout, sans faire protester,
C'est arec joie que dans l'INDE oo l'accueill# :
Nul autro n’est dans le KADIRestor.

C’est la réclame,
Je le proclame,

Qui la fait connaître dans l’Uoivers.
Aucune agence,
En Chine, en Franc^,

Ne visita autant d’endroits que DANVERS 1

Voyez ici, celte esquisse charmante 
Qni de l ’article augmente la valeur.
De ce dessin, l ’iM AGE Ravissante 
Et se MARIO texte avec BONHEUR.

DUPBÉ, VALETTE 
Dans leurs maquettes.

Noos font du reSTElMER leurs Ans crayons.
Pour los caprices 
Do nos lectrices.

En composant nos illustrations.

Je dois auesi romercier les dames,
Et célébrer lour charrao on mes couplets.
Sans los chanter, ces longs épithalames 
Devraient, Messieurs, vous paraître incomplets.

Oui, mais J'abnse.
Et Jo m’excuse.

D’avoir ninsi torturé chaque nom.
Si J’en oublio 
Je voue supplio 

De bien vouloir m'aceorder le pardon.

Il est d’alllours temps qu’ ici jo m'arrêta,

Tirer parTHIELSers satisfaite 
D'avoir osé m’iuspirer la chanson.

Si ma satire 
Voua fait souriro,

Do jo»«, mon cœur nttoiudra le summum...
Do cotte rimo.
Je suis victime...

Non ! J’ai trouvé DOM R RENDUS de MELLUM • V 
Enfin, Messieurs, do cotte belle fête 
Je garderai lo profond souvomr.
Et puissions-nous, c’est lo vœu du poète 
Pendaot vingt ans encor nous réunir' ' *

C'est le tour de madame Nancy Vernet, qui d'une voix vibrante, avec 
cette force et cette netteté de diction, qui fout d'elle l'admirable artiste 
que chacun connaît, nous dit la poésie suivante que Sylvain Déglautine 
a composée en l'honneur de la Vxe Mystérieuse.

Paris fut sou berceau si d’hier elle est née.
Et ravi, le succès déjà l'a couronnée

Et lui promet tous sa* fleurons.
C'est qu’elle est le beau livre ou vont glaner les sages 
Et que lea reflets d'âme, émanés de tes pages 

Pénétrent l ’ombre où nous errons.

Il n’est pas de secret que sou ardeur ne sonde ;
Elle cherche s travers l*immnosit<> profonde.

Les lois de pensée et d’effort.
Frêle l'astre qui roule en sa magnificence.
Découvre sa geoese, et nous dit l ’influence.

Qu’il pout avoir sur notre sort

Elle rend son prestige â l'antique magic.
Et par l’hypnose enseigne a tripler l'énergie 

Des cerveaux nuit, dea cœurs béants.
Le vice est redresse, la douleur consolée.
Des fantoches sans nom d'une rare étiolée 

L'a soûl regard fait des géants.

De ceux que le trépas ballotte eu ses flots sombres.
A la Table tournante elle amène lea ombres.

Noua révélant notre destin.
Et par là dans l'éprouve elle nous fortiQe :
La vio ou nous souffrons prépare une autre vie 

Dont notre mort est le matin.

Elle jalonne ainsi la route peu connue.
Instruit, charme, console, aguerrit, sa venue 

Des temps meilleurs sonne l'éveil.
Inlassable semeuse, elle va dans l’espace.
Et répand suris glèbe où l ’humanité passe,

Et du bon grain, et du soleil.

Donc, vivat 1 que le ciel nous la garde prospère,
Et fêtons Donato qui s'oo faisant le père

Lui donne aujourd'hui son grand cœiir ;
Pour elle U a rêvé la conquête du monde,
Pour elle il s'est jeté dans la lutte féconde.

Soldat de fer, soldat do cœur !

Quand les applaudissements eurent cessé, notre jeune collaborateur 
M. Girod, dont les travaux et les conférences ont été déjà récompensés 
par la Société Magnétique, a présenté avec son extraordinaire sujet,
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mademolielle Edmée, des expériences qui ont obtenu un légitime succès.
U . Cabane Leroy, président de la Société ipiritc expérimentale, a 

pris ensuite la parole, et faisant allusion à l’arrestation absolument 
injustifiée du professeur d'Arianys, a demandé la constitution d'un 
Syndicat du Monde occulte, permettant de défendre les personnalités 
honnêtes de Toccoltisme et d'éviter le retour de semblables injustices. Il 
a été très applaudi, et l’assistance tout entière a protesté contre l’arres­
tation de l'honnête homme qu’est d'Arianys.

Les assistants de cette belle fête se sont séparés vers minuit, en se 
donnant rendez-vous, très prochainement, à un banquet où seront 
conviés les lecteurs et les abonnés de la Vie Myetérieuee.

Jean de Lam b tte .

P. S. — A  l'issue du banquet, notre éminent collaborateur Papus, qui 
par suite des circonstances, n'avait pu prendre la parole, a adressé au 
professeur Donato, la lettre suivante :

Paris, le 4 mars 1910./
Mon cher directeur et ami,

J'ai beaucoup regretté hier qu’on ne m’ait pas donné la parole après 
votre toast; j'aurais voulu vous dire publiquement, combien je vous 
remerciais des éloges trop flatteurs que vous m’avez adressés, et com­
bien j’avais de sympathie pour votre œuvre et pour vous-même.

Merci encore de cette belle soirée, et bien à vous.
P apus .

L ’A M E  E N  PE IN E
P ar ÉVARISTE CARRANCE

Une âme traversait, éperdue, les profondeurs du ciel.
Elle venait de la terre, triste et sombre, et s'élançait, toute rayon­

nante, sur U route des étoiles et des soleils éblouissants...
Enveloppée de voiles d’un tissu ignoré des mortels, cette âme était 

celle d'une jeune fille sur laquelle, à cette heure même, toute une 
famille éplorée répandait des larmes amères.

Dans un lit blanc, recouverte d'un linceul de roses embaumées, inenc 
et froide, les yeux clos â la lomière terrestre, Marie, dont le pâle et 
donx visage apparaissait encadré de merveilleuses boucles de cheveux 
blonds, fins comme les fils de la vierge, dormait son dernier som­
meil.

Quelques lignes retraceront cette courte et tragique histoire !

Marie et Raphaël avaient juré d'unir leur vie, et d’en descendre le 
cours doucement appuyés l’un sur l'autre.

Ce poème doux et vivant d’un amour fleuri par l’innoceuce, la jeu­
nesse et la beauté, les deux familles allaient le faire consacrer par la 
loi civile et la foi religieuse I

Déjà, on comptait les jours, bientét, on allait compter les heures, 
lorsque la mort, qui se joue des projetshumains, emporta Raphaël comme 
une louve.

Le désespoir de la jeune fiancée ne se mesura pas.
A genoux sur la terre humide qui contenait les restes de celui qu'elle 

avait aimé vivant, et qu'elle adorait mort, elle ne rentra, au bras de sa 
mère, que grelottante de fièvre, en proie à un délire que la science réussit 
enfin à combattre.

Huit jours après, tandis qu'elle semblait reposer avec le nom du cher 
disparu sur les lèvres, le dooteur disait & mi-voix à la famille enfin 
rassurée :

— Elle est sauvée, et je réponds de sa viel Mais songez que la 
moindre imprudence pourrait amener une rechute qui serait mortelle ■

Dans la nuit qui suivit, toute la maisonnée s'endormit heureuse et 
confiante après tant de craintes, de terreurs et de fatigues !
'Et c’est dans cette nuit de novembre où le vent hurlait sa colère dans 

les arbres da parc, que Marie se leva, très calme, et comme transfi­
gurée!

Elle alla, d’un pas chancelant et assourdi, vers la fenêtre qu'elle ouvrit 
d'nne main résolue...

Elle sourit à la bise glaciale qui la frappait en pleine poitrine, et sou­
levait les boucles soyeuses de sa merveilleuse chevelure!

Cela dura moins de temps peut-être qu'il n'en faut pour le racon­
ter...

Marie n'eat même pas le pouvoir de refermer la fenêtre et de rega­
gner sa couche... Ses jambes fléchirent, ses bras tremblants battirent 
l’air, elle s'effondra tout entière sur le tapis de sa chambre.

Au bruit de la chute on accourut. Bêlas! la prédiction du médecin

s'était réalisée! On ne releva qu'un corps sans mouvement et sans v 
L'âme était partie à la recherche de Raphaël.

Oui, l'âme était partie vers le but qu’elle avait choisi.
Elle allait, à travers l'espace, joyeuse, ivre d'espoir, sentant le bon­

heur illimité de vivre d’une vie éthérée et libre, que les liensde la chair 
ne retenaient plus, conservant sous une exquise légèreté ses formes 
graciles, son visage de vierge, ses yeux d’azur, ses cheveux si souples 
et si fins.

La nuit n’existail plus pour ses regards, et l'éther semblait s’éclairer 
d'une lumière spéciale d'une tonalité infiniment pure et douce.

Et, comme dans cette lumière qui' n’était plus celle -que les- rayons 
solaires versent sur les passants humains, couraient de grandes ombres 
qui ressemblaient à des mondes perdus dans l'immensité, l'Ame s'arrêta 
un instant sur un nuage et replia sur son sein, dans une pensée de 
pudeur. — souvenir de l'autre monde, — les deux ailes qui lui étaient 
venues et dont elle admirait la blancheur nacrée...

Cependant, au milieu de cette blancheur d’hermine, une tache noire, 
graDde comme une main d'enfant, lui parut étrange !

Pourquoi cette tache!
Elle reprit son vol superbe au milieu des mondes, semant les routes 

célestes d'harmonies inconnues.
Elle reprit son vol, appelant en son cœur, au milieu des féeries qui se 

déroulaient devant elle, l’ami qui l’avait précédée dans l’éternité...
Mais Raphaël, invisible à ses regards, restait sourd à ses appels!
Et des jours, des mois, des années, des siècles s'écoulaient sans que 

l'âme eriante de la pauvre Marie eût rejoint celle de son fiancé ter­
restre.

Elle avait traversé des milliers et des milliers de sphères ! vu s'éteindre 
dans les profondeurs des Cieux des soleils rouges comme le sang, des 
astres clairs comme le cristal ! Vu s’allumer des comètes d’or et des 
globes d'argent, et l’âme qu’elle cherchait, avec une inlassable volonté, 
se dérobait toujours à son appel...

Elle avait observé, il y avait déjà de longues années, que la tache 
noire qu: troublait la blancheur de ses ailes avait, perdu beaucoup de 
son intensité.

Elle veulut la regarder de nouyeau et la chercha vainement..
La tache noire n’existait plus...
L'âme, sans se l'expliquer, en fut toute réjouie et comme elle allait 

recommencer son voyage à travers de nouvelles sphères et de nouveaux 
soleils, une voix lointaine lui parvint :

— Tu n'avais pas le droit de devancer l'heure de ton départ terrestre, 
et la justice éternelle devait t'atteindre, disait la voix... Mais l’heure du 
pardon est venue... la tache a disparu, Raphaël t’attend I Que vos âmes 
s'unissent à jamaiy !

Evaristb  CaRranck,
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Enfant abandonné, éUvé par charité, de groom, Gaston Brame a'est 
élevé dans la banque Favrol Jusqu'au titre de fondé de pouvoir. — Le 
banquier, menacé par uoe mort prochaine, voudrait en faire son gendre 
et son successeur, mais Mme Favrol fait promettre à sa fille de n« jamais 
accéder à cette union. — Joueur, noceur. Brame a volé son patron en fai­
sant des faux; on est à la veille d’un inventaire, tout va se découvrir. 
Gaston Brame se sent perdu. — La fatalité le conduit ches nn mystérieux 
comte Tarab, alias le sorcier lanoda, auquel, affolé, il expose sa situation.

! — ... De son côté Germaine Favrol. désespérée de la décision de son père.
. va trouver M. Fermai, père de celui qu'elle aime, et lui demande aide et 

protection. Celui-ci appelle i  ton secours son associé, le mystérieux Delbar. 
duquel il obtient consentement de céder à Favrol nue invention permet­
tant de gagner des millions. L'appât du gain vaincra chex le banquier l’op­
position an mariage de Germaine avec Julien Fermai. Favrol lemt d'aecep- 
tor le» ennditions proposées et tend un piège à Fermât en lui laiaaat signer 
ï'eog*?®™*®4 coder son secret. Ce deruier lui remet 1« formule et U  dee- 
aio de l’invention dont Favrol est désormais le maître. Fermât reatre chez 
lui où il apprend le naufrage du • Cumberland », navire sur Tèquel reve­
nait Julien Fermât... Germaine et sa mère au courant de la catastrophe 
se refusant a revoir Gaston Brame, le banquier furieux met sa fille en 
demeure de donner dans los vingt-quatre heures son consentement au 
mariage avec Gaston. — .Mme Favrol ae rend ehri Brame i  qui aile explique 
que son mariage avec Germaine est impossible : • Voua ne pouvez épouser 
Germaine.elle est votre aœurt »... Pois elle lui raconte brievemeat sa vie. 
lui explique que deux mois avant son mariage, se promenant seule ut 
soir dans la campagne, elle avait été victime d'un ignoble attentat et que 
devenue Mme Favrol elle avait mis au moode un garçon, pendant quo son 
mari était en Amérique. C'u'il était cet enfant, mais qu« seule elle coonai»- 
sait le acerct. Gaston eut d'abord un mouvomont de rolère en apprenant la 
vérité, mais devant les Isrmrs de as mère il ae calma et lui promit, tout en 
renonçant au mariage projeta, de relever sa situation compromise. Mm*- 
Favrol venait de sortir quand I arah entra. Celui-ci lut immédiatement 
dans la pensée de Gaston et. en présence des difficultés de la situation, nrrivo n lui donner la situation du problème Hier sa mère, «pouaer sa 
sfi'ur ' • Pour nttoindre ce double.but. Tarab enseigne a Gaston les secrets 
de l'cnvoùtcment et lnçoonc avec de la cire une figurine représentant 
Mme Favrol. Le fils ost maintenant mallro de la vie de sa mère : — Le ban­
quier. très affaibli, apprend du docteur Appelé sa mort prochaine. 11 lui 
demande un élixir capable de lui donner le maximum de vigueur céré­
brale pour quelques heures. Sur lu refus du praticien, il consulte Tarait.% —  Cependant Fermât s'inquiète de Delbar toujours inauimé. Il rcvéio le B' Cret du devin a Nahema. qui. mise en présence du corps, sent, dans un éclair de lucidité, que Delbar est en dangor de mort... I.’heurouso Intor- , vcniion de Mm» Favrol va peut-être le sauver : N'ahcma, de nouveau ploii- 

\ goe dans le sommeil, va a extérioriser et fairo passer sa force mrvouse par le corps du Mme FaviXil, qui purifiera ainsi les fluides. Mais bientôt For- j inat a la douleur de constater, qu’au lieu d’èlre ranimé par ce renfort de 
{ InrcoH. Delbar a cessé de vivre !
@ é
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A ce moment, madame Favrol sortait elle-même de l'en­
gourdissement où l'avait ploQgé Fafllux du fluide.

Scs yeux s'ouvrirent et s'appuyant aux bras du fauteuil. 
elle se dressa à demi regardant Fermât d'abord, puis celui 
qui gisait là cfculftQ1 le masque de marbre blanchissait dans 
l'obscurité.

Un frisson galvanique la secoua tout entière, et les mains 
levées, dans un transport de passion ressuscitée, en face 
d'une vision du passé qui tout à coup jaillissait vers elle du 
fond de l'inconnu, elle cria :

— Michel! Michel!...
Et comme de très loin, comme venant d'un horizon de 

rêve, une voix répondit :
— LouiseI Louise!
Oubliant tout, et qui elle était, et ceux qui 1 entouraient, 

se livrant au fantôme, car elle le croyait tel! qui montait

(i )  Voir n » i  t  »

vers elle des limbes du souvenir, elle courut vers Delbar et 
l'enveloppa de ses bras, criant :

— Michel ! Michel ! Ah Mu es donc revenu Ufest moi, moi, 
Louise de Lusianesl

Sous la pression de ses bras, sous le soufflmkrivant de ces 
lèvres qui prononçaient un nom, Delbar enfin avait tres­
sailli...

Avec une rapidité foudroyante, l'être tout à l'heure immo­
bile se ressaisit, s’anima, se galvanisa... les yeux s'ouvri­
rent... la poitrine dilatée aspira l'air...

C'était la  résurrection I...
En vain la science magique avait épuisé les pratiques, en 

vain la science vraie avait tout à l'heure, dans le sanglot de 
Fermât, prononcé l'arrêt désespéré...

Le miracle était accompli...
Par la force de l'amour pur, de l'amour chaste, du cod- 

lact de deux âmes l'étincelle de vie avait jailli...
Dans celui que nul ne connaissait, qui vivait solitaire dans 

l’ombre des méditations, sans que nul pût dire son passé, 
pas même l'homme qui pendant de longues années avait vécu 
côte à côte avec lui, Louise de Lusianes venait de retrouver 
celui qu'elle avait toujours pleuré, celui dont elle conservait 
le délicat souvenir, trésor de sa jeunesse, de sa pureté, eu un 
coin de conscience que rien n’avait profané...

Michel. 1e berger, le rêveur d'idéal, le passionné de 
bonté... l'être plus qu’humain auquel elle avait donné na­
guère, sous la clarté des nuits enveloppantes où les étoiles 
sont des lampes de mystère, le meilleur d'elle-mème, sa foi 
pudique, sou amour vierge, ses admirations de néophyte.

Alors quo jamais plus elle n’espérait le revoir, quand elle 
avait enseveli ce nom, si longtemps prononcé à voix basse, 
sous les feuilles de ses illusions mortes, à l’heure où elle 
accourait chez Fermât en proie à des angoisses terribles, 
voici que, des éloignements du passé, l’Ami, le conlident, 
le confesseur revenait, réapparaissait et, maintenant, en 
souriant lui tendait ses deux mains.

Le prodige encore une fois s'était réalisé de l'amour 
vainqueur de la mort.

Son appel, pénétrant jusqu'aux replis les plus cachés de 
l'âme du mourant, avait ranimé, rallumé la lueur suprême 
qui tremblotait encore au dedans de lui, inappréciable aux 
hommes, dans l'ultimo sanctuaire do la vitalité, et comme 
il suflit d’une étincelle pour produire l'embrasement, tout le 
feu vivant s'ôtait subitement attisé, la llammo avait jailli, 
le foyer avait rougi...

Et maintenant Dolbar, pareil seulement au voyageur qu'un 
trop prompt voyage & étourdi, restait silencieux, les yeux 
rivés aux yeux de Louise que son âme revoyait, belle et 
jeune, bonne et radieuse, comme aux heures d’autrefois.

Puis il l'attira contre sa poitrine et la baisa au front.
Elle eut uu légor cri de surprise, comme de pudeur peut- 

être.

SORCIERS DE PARIS’
QUAND R O M A N  I N É D I T

Par JULES LERMINA

• --------- RÉSUMÉ DES CHAPITRES PRÉCÉDENTS ---------------- 9
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S'arrachant à cette étreinte, dont les crnelles expériences 
de la vie Ini défloraient la chasteté, elle se releva et courant 
à fermât:

— Il vit! Il vit! l'ami de ma jeunesse, le frère de ma 
conscience! Oh! Combien je vous bénis de m’avoir conduite 
ici. Et vous, madame, ajouta-t-elle en se tournant du côté de 
Nahéma, je vous remercie et je vous aime...

Fermât, si ému que les sanglots lui serraient la gorge, 
s’approcha de Delbar qui lui ouvrit ses bras.

— Et moi aussi, dit-il, je dis : mon ami ! mon frère ! que de 
terreurs, que d’angoisses nous avons vécues !... Ah ! je serais 
mort de ta mort!...

— Ma mort! fit Delbar'en passant sa main sur son front. 
Que s’est-il donc passé? Ma mémoire a peine à .ressaisir les 
faits...

— Ne te souviens-tu pas, reprit Fermât à voix basse, qu’à 
la suite d’une tentative absurde où j’avais failli tuer madame 
d’Espagnet, tji me quittas pour t’enfermer dans ta chambre, 
en me donnant l'ordre de t’y suivre cinq minutes après...

Delbar fermait à demi les yeux, lisant au dedans de lui- 
même :

— Oui, oui... je sais maintenant, fit-il doucement.
Fermât n’osait prononcer un nom qui lui brûlait les

lèvres :
— Te souviens-tu aussi, murmura-t-il en se penchant à 

l'oreille de son ami, que tu pensais à sauver quelqu'un, mon 
fils...

— J’ai en effet tenté quelque chose, fit Delbar en secouant 
la tête. Ah! on se croit fort, on se croit puissant, parce qu’on 
a fait quelques pas sur le sentier, en chancelant comme un 
enfant. On est convaincu qu’on peut aller d’uft seul bond au 
bout de la route...

— C’est-à-dire, interrompit tristement Fermât, que... tu 
as tenté quelque chose... et que tu n’as pas réussi. Mon fils, 
mon pauvre Julien...

Delbar leva la main :
— Par grâce ne m’interroge pas. Certos, je le sais, un 

mot d'espoir te paierait au centuple des tortures que lu as 
supportéos. Mais je ne puis!... non, l’horrible stade que j’ai 
traversé, la lutte que j’ai soutenue contre les Non-Etres (tu 
ne peux me comprendre) tout cela a troublé mon organisme 
physique qui n’a pas encore retrouvé son équilibre. Je t'en 
prie, ouvre cette fenêtre, fais entrer à flots la lumière et la vio, 
qu’elles me pénétrent et me restituent ma force, car hélas ! 
l’orgueil m’avait abusé, je ne suis encore qu’un homme !

Nahéma s’était hâtée d’obéir au désir formulé.
Sous l’éclatement du soleil, qui dardait joyeux, Delbar 

revit Louise et son visage s'éclaira d’une joie radieuse :
— Comment vous trouvez-vous ici? lui demanda-t-il dou­

cement. Je ne crois pas aux miracles... et pourtant votre 
présence en est un...

— Madame Favrol venait d’arriver, commença Fermai-
Mais Delbar 's’était dressé de toute sa hauteur
— Favrol! s’écria-t-il, Louise, Louise, dites-moi... il n’est 

pas vrai que vous vous appelez de ce nom...
— Il y a trente ans que je le porte, dit-elle en baissant la 

tête.
Delbar prit sa tête dans ses deux mains : les veines de son 

front se gonflaient à se rompre.
Il y avait évidemment dans cette révélation quelque chose 

qui l’épouvantait.

— Favrol! reprit-il. Voyons. Fermât, suis-je devenu fou 
ou ma mémoire me sert-elle fidèlement? Ne m’as-tu pas dit 
que... certain personnage de la maison Favrol prétendait 
épouser la fille de madame Favrol.

— Oui, Germaine qui s’était fiancée à mon fils, à mon Ju­
lien dont la mort fait le désespoir de trois personnes, de 
son père, hélas! de Germaine et de madame Favrol...

— Et c’est bien de M. Gaston Brame que tu parlais, c’est 
bien cet homme qui prétend devenir l'époux de Germaine 
Favrol...

— Ah! écoutez-moi! s’écria Louise, car je ne vous ai 
pas encore expliqué pourquoi j’étais accourue ici. Voici : 
M. Favrol est moribond, mais son énergie — je devrais dire 
sa cruauté — survit en lui, plus active que jamais. Depuis deux 
mois, ma vie est un supplice que la disparition de Julien 
est venue rendre plus terrible encore... Ce mariage ne peut 
pas, ne doit pas se faire...

— Ne peut pas, no doit pas se faire, répéta Delbar d’une 
voix grave.

— Oh! maintenant que je vous ai retrouvé, fit Louise, je 
me sens plus forte, plus confiante. J'espérais que ces projets 
étaient abandonnés, car M. Gaston Brame a, j’en suis con­
vaincue, opposé àM. Favrol un refus décisif...

Delbar l’interrompit encore :
— M. Gaston Brame a-t-il parlé! L’avcz-vous entendu si­

gnifier sa volonté à M. Favrol...
— Il est impossible... je dis impossible! insista-t-elle 

avec exaltation,qu’il n’en soit pas ainsi... M. Gaston Brame 
n’est pas un monstre.

Et comme Fermât, surpris de la yiolcnce de cette réplique, 
regardait madame Favrol avec surprise, elle reprit plus 
vile :

— Il sait que ma fille ne l’aime pas, ne peut pas l’aimer... 
il sait qu’elle se tuerait, que je me tuerais moi-mème, plutôt 
que de permettre ce mariago. Après tout, M. Brame n'est 
qu’un ambitieux. Pouvons-nous lui en faire un crime!... il 
est jeune, ardent, passionné, il aime la vie large et luxueuse. 
Qu'il devienne l'associé de M. Favrol et tous ses rêves sont 
réalisés. Pourquoi l'accuserais-je? Est-ce sa faule, à lui, si 
M. Favrol a conçu ce projet... insensé, de l’unir à ma fille. 
Mais encore une fois, je sais qu'il refusera de se soumettre à 
cette condition.

— Mais alors, questionua logiquement Fermât, que crai­
gnez-vous?...

— Eh! le sais-je? Tout à l’heure M. Favrol vient de nous 
faire signifier, à moi et à Germaine, l'ordre de venir, ce soir, 
dans son appartement. Cette convocation, non expliquée, 
a un caractère de solennité qui m'épouvanle. Ce n’est pas 
tout. Je voulais m’enquérir, j'ai désiré voir M. Brame. Je u'ai 
pu arriver jusqu'à lui. Et il m'a semblé que j’étais consignée 
à sa porte, moi, moi? Plus encore, à cette réunion où Ger­
maine et moi sommes appelées, comme sur un ordre de com­
parution, j'ai appris que les chefs de service do la Banque 
sont également convoqués.

« Enfin, les bruits les plus sinistres courent. M. Favrol se 
trouverait dans un état désespéré. Il était sans doute veut) 

' prendre aujourd'hui même les mesures suprêmes pour 
assurer l’avenir de la banque...

— Peut-être, dit Fermât, veut-il seulement décorncr pu­
bliquement a M. Brame le titre d'associé.

— S'il ne s’agissait que de cette formalité qui touche uni-
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quement aux affaires, en quoi ma présence et celle de Ger­
maine seraient-elles nécessaires? Je vous le dis, je no pais 
deviner quelle catastrophe est imminente, mais je ladeviue, 
je la pressens. C’est pourquoi j’étais accourue ici, afin de 
vous demander conseil, de vous supplier de nous assister, et 
maintenant que je vous ai retrouvé, Michel, à qui j’ai donné 
naguère ma foi et ma conscience, vous dont le souvenir, si 
pur et si lumineux, fut 
ma consolation aux jours 
les plus douloureux, ai­
dez-nous, sauvez-nous!
J'ai peur!

Puis, après un silence 
de quelques secondes :

— J’ai peur, car je ne 
vous ai pas encore tout 
dit, j'ai peur de mourir 
avant d’avoir sauvé Ger­
maine...

— Mourir! s'écria Fer­
mât. Ne dites pas cela, 
sous une apparence frêle, 
vous êtes forte, pleine de 
vitalité...

— Les angoisses vous 
minent et vous tuent len­
tement. Vous avez raison 
cependant. Je me sens 
encore l’énergie néces­
saire pour défendre ma 
fille. Mais voici que depuis 
deux ou trois jours des 
symptômes étranges se 
manifestent en moi... 
comment expliquerais- 
je? Il me semblo — et je 
no trouve pas d'expres­
sion qui rende mieux ma 
pensée — que la mort 
s'essaie sur moi.

a La première fois, j'é­
prouvai en plein cerveau 
comme une sensation de 
piqûre. Des étincelles jail­
lirent devant mes yeux, 
ce fut une douleur d'une 
infinitésimale durée. J'é­
tais seule et pendant quel­
ques minutes. j<r*ftstais 
stupide, hébétée, hors 
d'état de penser. L’impression s'efTaça... Hier, ce fut dans la 
poitrine qu'une sensation, presque analogue, se produisit. 
Cette fois, on eut dit qu'un doigt se posait sur mon cœur 
mis & nu, au plus profond de mes fibres. Germaine était 
auprès de moi. Je poussai un cri aigu. Elle me prit dans ses 
bras, et soudain la douleur cessa.

«  Mais tout & l'heure encore, au moment où je me dispo­
sais à venir ici, j ’eus une suffocation si soudaine que je n'eus 
pas le temps d'en analyser les phases. sauT que, la chose eut- 
elle été possible, j'aurais affirmé qu'uno main vigoureuse 
m’avait saisi 4 la gorge. A peine eus-je la force d’entrer

dans une pharmacie et de demander une goutte d’éther..
« Et en tout ceci, en ces accidents physiques, cette impres­

sion domine toutes les autres que quelque chose que je ne 
sais pas, qui est en dehors de moi, agit sur mon être- 
mais en somme, ces effets anormaux, inexplicables, sont, 
j’en ai la conviction, des avertisseurs de mort... on dirait 
en vérité que quelqu’un que je ne vois pas cherche à m’as­

sassiner, de loin, meur­
trier invisible à moi- 
même et à tous!...

Nahénm l’avait attenti­
vement étfeutée : savante 
des rites %iaudits, elle 
comprenait. (Vêtaient là 
des signes non équivoques 
de l’envoûtement

— Maître, dit-elle en se 
tournant vers Delbar, 
voulez-vous’ m'entendre 
un instant, seule...

Delbar qui lui aussi 
avait prêté une attention 
profonde aux paroles de 
Louise, attira Nabéma 
dans un coin de la pièce 
et là ils échangèrent quel­
ques mots à voix basse. 
Lcnom du comte de Tarab 
fut prononcé.

Delbar revint vers ma­
dame Favrol.

— Donnez-moi votre 
main, lui dit-il. Vous avez 
raison, madame, ajouta- 
t-ÎTeu se tournant vers 
Nahéma. Louise de Lu- 
sianes, ne craignez rien... 
nul désormais ne pourra 
rien contre vous.

Lentement il alla vers 
la fenêtre qui, toute ou­
verte, moutrait le ciel 
large et ensoleillé.

Tandis que tous le re­
gardaient avec surprise et 
aussi avec une sorte de 
respect inexpliqué, il 
tendit ses deux bras vers 
l'espace, comme s'il eut 
appelé quelqu'un, tandis 

que des syllabes muettes s’échappaient de ses lèvres frémis­
santes. Ainsi pendant quelques instants, il resta, le visage 
inondé a une lueur qui mettait à la silhouette de son visage 
une fine auréole de rayons. Puis il recula d'un pas et ces 
mots furent clairement perçus :

— Merci, Maha-Atma(1), j’attends!
(A  s u iv r e . ) Jules Le r min a.

'1} Grande âme .-mais IMImn sanscrit eslquelque chose de plusque lime 
des chrétiens. C’est la force spirituelle au stade de justice humaine, 
comme Budhi est la force spirituelle au stade de justice universelle et 
inflnie. Les Adeptes se désignent sous le nom de Maha-Atma.

I l  tendit ses bras rers iespace. (Page 89.1
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Les Remèdes magiques
P a r H É L IA

Les journaux quotidiens annonçaient, il y  a quelques jours, la 
mort à l'âge de 84 ans d'an sorcier de l'Ardèche réputé pour la 
guérison des fièvres spèciales & la région. Son mode opératoire 
était bizarre : il enfonçait un couteau neuf dans un champ en 
prononçant les noms et prénoms du malade, accompagnés de 
paroles cabalistiques ; tous les champs des alentours sont remplis 
de ses couteaux ; la guérison était la règle.

Certains s'étonnent, au seuil du siècle de l'aéroplane, A l’époque 
où la science et l'audace réalisent la féerie et le miracle, de voir 
tant d’êtres fidèles à la  superstition séculaire. Il a  été remarqué, 
cependant, que dans les périodes les plus éclairées, on voit le 
goût du merveilleux développé jusqu'à l ’exaltation. 11 semble que 
la vieille Ame \ancestrala des générations disparues, s'éveille) 
pour protester contre l'orgueil des savants, au nom d’un savoir, 
peut-être supérieur, mais lointain et vague, presque oublié et 
dont la tradition n'a transmis au vulgaire que quelques bribes 
obscures.

Les paysans ne sont pas seuls à croire en celui qui sait fês 
paroles, les sorciers qui pullulent dans les villes, A Paris notam­
ment, recrutent dans toutes les classes de la société une clientèle 
nombreuse et convaincue, dominée par les trois démons qui 
mènent le monde : l'argent, l'amour, la douleur.

Le mage qui met son pouvoir au service des ambitieux et des 
amants, reste assez mystérieux, mais les somnambules et médiums 
guérisseurs attirent souvent l'attention sur eux par leurs démêlés 
avec la justice; démêlés qui ne font du reste qu'ajouter fc leur 
notoriété; on admet difficilement qu'il soit défendu de guérir 
sans diplôme, alors que le médecin est autorisé par son oiplôme 
à soigner sans guérir.

Les plantes, les simples, employés en tisanes, lotions, injec­
tions, pommades, onguents et baumes forment la base de la 
pharmacopée des empiriques, c ’est-à-dire de ceux -qui s'appuient 
seulement sur l'expérience sans suivre aucune méthode. La sug­
gestion, consciente ou non, les aide puissamment ainsi que le 
prestige du merveilleux sur un malade déprimé et las de la 
médecine officielle. Ainsi s'expliquent les guérisons miraculeuses 
soigneusement contrôlées dans les lieux de pèlerinages célèbres; 
il est admis, même par leurs adversaires, que les guérisseurs 
obtiennent souvent des résultats satisfaisants.

11 peut sembler plus extraordinaire encore que les procédés 
magiques, ressemblant tout d'abord à des mystifications, aient 
été éprouvés, des milliers de fois, avec succès. 11 faudrait plusieurs 
volumes pour les énumérer, certains sont assez curieux pour être 
rapportés.

P our sa vo ir  s i u n  m alad e  g u é r ir a . — Mettez sur sa tête de la 
plante nommée chélidoine, s'il doit guérir, il pleurera, s’il doit 
mourir, il chantera.

Ou bien, faites tremper 24 heures, dans son urine, une branche 
d 'ortie; si elle reste verte il guérira, si elle sèche il mourra sous 
peu.

P our g u érir  le  m a l  de d e n ts . — Plantes, avec une pierre, un 
clou neuf dans la muraille en disant : •< C lou , je  te plante, au nom 
du Dieu tout-puissant, pour que tu  prennes mon m a l. •• Dites trois 
P a te r  e t  trois Ave.

P our g u é r ir  les  h é m o rr ag ies . — Portez un médaillon 
d’argent, contenant un peu de cornaline ou de corail rouge, un 
brin de verveine et un cheveu blond d’enfant mâle âgé de moins 
de sept ans.

P our guérir la fièvre. — Portez au cou un sachet contenant 
un peu de gui de chêne (très rare) et les mots ■ abraca, dabra, 
a gla , garnaze, tg la tu s , a g io , a bra , écrits sur un parchemin vierge.

P o u r  g u é r i r . l e  c a n c e r . — Au moment où le soleil va se lever, 
faire trois fois le tour du mal avec l'index de la main droite, en 
disant : Affreux cancer, qui a autant de racines que le Seigneur 
tout-puissant a d'élus dans le ciel, disparais pour toujours. • Dire 
trois Pater et trois Ave et recommencer trois jours consécutifs.

P o u r  p r é s e r v e r  l e s  e n f a n t s  d e s  c o n v u l s io n s . —  Leur mettre 
au cou un collier de graines de pivoines enfilées en nombre 
impair sur une aiguillée de fil de lin.

P o u r  g u é r i r  l e s  b r u l u ii k s . — Dire sur l'endroit brftlé : «  Le  
bon Dieu et saint Jean passant dans cette ville rencontrèrent X... 
(prononcer le nom du brûlé) et le bon Dieu dit à saint Jean : 
Souffle trois fois fhaleine de ton vent sur .Y... (redire le nom du 
brûlé puis faire le signe de la croix et souiller trois fois), fais-le au 
nom du Père, du fils et du Saint-Esprit et X ... (redire le nom du 
brûlé) sera guéri. »

Cette recette est le triomphe de certains guérisseurs campa­
gnards. Elle a été expérimentée sous mes yeux. La douleur into­
lérable a été calmée instantanément.

P o u r  d o n n e r  s o n  m ai, a u n e  p l a n t e . —  J . 'h o m m e  débile 
emprunte aux végétaux un peu de leur force, en absorbant leurs 
feuilles, leurs fleurs, leurs fruits, leurs racines, diversement pré­
parés, mais il songe rarement A accaparer leur santé florissante 
pour les gratifier de la sieune qu’ il juge défectueuse. Il y  a  quel 
ques années un occultiste connu raconta A ce sujet une histoire 
qui touche au fantastique.

Une jeune fille malade et condamnée par la Faculté enterra 
des rognures de ses ongles au pied d'au chêne jeune et vigoureux. 
Le mal guérit lentement, A l'étonnement de tous et A l'émerveil­
lement de ses proches mis dans le secret. Un jour, la miraculée 
porta la main A son- cœur, en poussant des cris afTreux et en 
jurant qu’on la  tuait. Surmontant la stupeur générale, un parent 
courut A la forêt proche et arriva à temps pour interrompre le 
travail d’un bûcheron qui commençait A abattre l'arbre.

Cette aventure inouïe explique la  réussite, souvent constatée, 
du procédé magique suivant :

Il faut que le malade prenne de lui tout ce qu’il peut : sang, 
rognures d’ongles, cheveux, crachats, excremeots, urine, etc., et 
qu’il enveloppe le tout dans un morceau de soie.

Qu’il ait une plante correspondante A la planète qui a présidé à 
sa naissance, de la terre et un pot de terre neuf.

Il attachera le petit paquet au milieu de la racine avec un fil 
de soie, puis mettra la plante dans le pot et emplira celui-ci de 
terre.

Il doit ensuite arroser cette plante tous les soirs en disant :
«  Au nom de Jésus, mal, cesse de me faire souffrir.
• Au nom de Jésus, je  le veux et je  te le commande.
• Mal, va-t-en de mon corps, rentre dans cette plante et restes-y 

toujours.
■ Au nom du Père, du fils et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il 1 «
Il l’exposera à l’air extérieur pendant le jour mais la gardera 

la nuit dans la chambre où il dort.
Quand la plante est morte il faut la brûler ainsi que le petit 

paquet et recommencer avec une a~utre. Le même pot peut servir, 
mais la  terre doit être changée et celle qui a servi jetée loin de la 
maison.

L'opération bien faite amène presque toujours la guérison, ou, 
tout au moins, une très grande amélioration.

Les curieux, les désespérés, peuvent essayer ces divers remèdes 
sans pour cela renoncer aux bons soins de leur médecin A qui 
reviendra toute la gloire de la guérison.

-  !U>
Délia .
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L a Flore Mystérieuse
L E S  F L E U R S

P O R T E - B O N H E U R

L E S  P L A N T E S

M A L É F I Q U E S

P a r  MARC MARI O

Le S ym bo lism e  f lo ra l. —  Les F leu rs  em b lém a tiq u es  e t  la  lo i  d ’an a log ie , 
Les G ou vern em en ts  p lan éta ires .

De tonte la natnre, c'est la fleur qui a fourni la plus large 
contribution au symbolisme.

C'eut parmi les fleurs aussi, — qui sont tout désignées pour 
ce rôle gracieux, — qu’ont ete pris les plus nombreux emblèmes 
de toutes choses abstraites qui. par elles, semblent ainsi avoir 
pris corps à nos yeux.

Mais qu'on ne croie pas que, symboles ou emblèmes, la fan­
taisie ou l'imagination aient pris part aux désignations et aux 
affectations consacrées. L’analogie seule a procédé à cette 
élection.

L'analogie est la règle fondamentale de tonte la doctrine 
occulte, le critérium infaillible de la perception de l'invisible et 
de l ’insaisissable, la loi formelle de la révélation des mystères de 
l'infini.

C’est le principe de doctrine édicté en tête de la tabled’éme- 
raude. quand IIKHMES-THISMfcGISTEy formula :

Tout ce qui esl ru haut est comme ce qui est en bas.
Tout et qui est en bas est comme ce gui est en haut.

Telle est la loidont l'application permet à l’intelligence humaine 
de pénétrer ce qui échappe à la perception de ses sens et qui 
ouvre devant l'entendement de l'homme les horizons insondables 
des grands mystères de l’ Univers.

(Juoi de plus naturel qu’en se basantsur les règles de Castro 
iogie, les pères de la doctrine occulte aient trouve dans la flore 
la manifestation des plus impénétrables mystères.

Il n'entre pas dans le cadre de ces études, dont l'attrait 
agréable et utile doit tout primer, d'établir longuement le symbo­
lisme complet de la flore terrestre.

Nous ne citerons ici qu’un seul de ces symboles, le plus haut de 
tous, celui que fournit la reine des fleurs.

La rose est le symbole de l'Univers et de la loi des mondes. Sa 
forme sphérique représente l'unité qui est le principe de tout ce 
qui existe ; la multiplicité de ses pétales aux formes arrondies 
symbolise l'évolution des mondes célestes dans l'espace sans 
bornes; son parfum, d'une suavité incomparable, dit l’émanation 
de l'âme universelle qui pénétré toute matière , sa couleur fonda 
mentale, à laquelle elle doit son nom. manifeste la loi d’Amour 
qui est la loi du monde, le principe et l ogent de tout ce qui 
existe.

Les Mages avaient fait de la Itose symbolique, jointe A U 
Croix, sym bole^dt l'infini, l'emblème de l’initiation suprême, 
attribut du graa^nfevé de Itose-Croix.

C'est la loi d’analogie encore qui fait prendre un si grand 
nombre de fleurs pour emblèmes.

Tout le inonde sait que la rose est l'emblème de l'amour; le 
lierre, de l'attachement ; le chêne, de la force; le laurier, de la 
victoire; l'olivier, de la paix ; le lis, de In pureté de l'Ame; l'oranger, 
de la virginité ; la violette, de la modestie ; le cyprès, du deuil ; 
l’ immortelle, de l'&me; le myosotis, du souvenir; le souci, de l'in­
quiétude; l'églantine, de la poésie; la scabieuse, du veuvage; la 
sensitive, de Ta pudeur; etc., etc.

C'est encore sur l ’analogie qu’ont été basées 1rs règles du 
«  Langage des fleure » ,  qui ont permis à la flore de mettre au 
service de l'amour une éloquence mystérieuse pleine de grâce et 
de charme.

Notre but. suffisamment vaste, se résume h l'étude de la
( l j  Voir n* *».

Flore Mystérieuse, envisagée uniquement au point de vue du con­
cours bienfaisant qu'elle apporte â l ’humanité.

La flore est. en effet, la collaboratrice la plus précieuse que la 
nature ait choisie à l’egard de l'homme. Elle est appelée â lui 
rendre les pins éminents services par des bienfaits de toute 
sorte.

Ainsi que nous l'avons dit au début, la Flore terrestre, 
résultat de la végétation qui a précède toutes choses, esl la pre­
mière évolution de matière vivante qui ait subi les influences 
sidérales.

Alors qu'à la surface de notre globe, déserte de tout être 
animé du monde visible, la végétation seule existait et préludait 
à la formation successive de toutes les espèces, les influences 
planétaires se concentraient exclusivement sur elle qui devait 
être le premier berceau de l ’humanité.

Elle a reçu, en l’infinie variété de ses manifestations, d’intimes 
et de profondes influences qui ont détermine, suivant leur pré 
dominance, la formation de chacun des sujets innombrables qui 
la composent.

Elle participe de la nature et des principes élémentaires des 
puissances célestes qui ont présidé à sa formation.

(le sont ces puissances, dont l’action s’étend à tout ce qui 
existe, et qui ont présidé a l’évolution mystérieuse de la matière 
d’où toute génération est issue, qui ont donné à la flore terrestre 
ses formes si diverses, scscouleurs variées à l'infini, ses parfums si 
divers et le pouvoir de propager les vertus mystérieuses qui cons­
tituent leur nature.

Tous les climats, toutes les régions de la terre ont produit une 
flore particulière, exactement adéquate à la nature élémentaire 
des corps celesles qui y font plus particulièrement sentir leur 
action.

C'est là déjà un élément d'appréciation qui permet de déter­
miner celles, parmi les plantes, oui sont placées sous le gouvei- 
nement plus spècial de chaque planète, en raison même de son 
origine.

Indiquons donc d'abord les contrées sur lesquelles chacune des 
grandes sidéralités du système solaire exerce plus particulière­
ment son influence.

Saturne gouverne du haut du signe du Capricorne, la Macé­
doine, la Thrace, l'IHyne, l'Inde, l'Arciaae et la Gordiane (région 
montagneuse entre le Kurdistan et le lac de Van ; et du haut du 
Verseau, l'Oxiane, la Sogdiane, la Sarmalie, l’Arabie, la Médie, 
l ’Ethiopie et la Phaxamie.

Jupiter gouverne avec le Sagittaire, la Toscane, la Celtique, 
l’ ibérie et l'Arabie Heureuse, et par les Poissons, la Lycie, la 
Lydie, la Cilicie, la Pauiphilie, la Paphlagonie, la Nasamonle et 
la Caramantie.

Mars gouverne par le Délier, les Gaules, la Germanie, l'Angle­
terre, la Paritanie, l’ Idumée et la Judée; et par le Scorpion, la 
Comagène, la Syrie, la Mauritanie, !a Cappadoce, la Gétulie et la 
Numiaie.

Au Soleil, dont le signe est le Lion, appartiennent l'Italie, la 
Sicile, la Phénicie, l'Apulée, la Cbaldée et les régions Orcbé- 
niennes.

Vénus gouverne, sous le signe du Taureau, la Chypre, les 
Cyclades, Te littoral de l’Asie Mineure, la Partbie, la  Média et la 
Perse ; et sous le signe de la  Balance, la  Baclriane, la Sérique, la 
Tbébaide, l ’Oasès et la Caspie.

__
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Mercure gouverne, avec le «igné des Gémeaux, l ’Hircauie, l'Ar­
ménie. la Marmarique, la Mantanie, la Cyrénaïque et la basse 
Egypte; et dans le signe de la Vierge, la Grèce, l’Achaie, la 
Crète, la Mésopotamie, la haute Egypte, l'Assyrie et la terre 
d'Klam.

La Lune enfin dont le signe est le Cancer, gouverne la Phrygie, 
la Bitbynie, la Numidie, la Colchique, la  Chalcédoine et l'Afrique 
du Nord.

Il faut savoir aussi que les terres sont réparties selon leurs 
qualités, entre les astres qui ont plus particulièrement présidé à 
leurformation et que par conséquent les plantes subissentAce titre 
nouveau les influences planétaires.

Les telles noirâtres e t lourdes sont du domaine de Saturne.

Les terres blanches et légèrement humides, du domaine de 
Jupiter.

Les terres rouges et ardentes, du domaine de Mars.
Les terres jaunes et sèches, du domaine du Soleil.
Les terres numides et génératrices, du domaiae de Vénus.
Les terres légères et sous-marines, du domaine de Mercure.
Les terres sous-lacustres ou marécageuses, du domaine de la 

Lune.
C'est en nous basant sur ces principes élémentaires, com­

plétés par les autres influences exercées sur la flore, que nous 
exposerons l'attribution des vertus mystérieuses que chaque 
planle a reçues et dont l'humanité est conviée à profiter.

(A  suivre.) Marc Mario.

L E  SAVOIR DES TABLES

Madame de Villars, l'auteur de l'Angoisse, 
cette pièce d'épouvante que joua pendant si 
longtemps le Grand Guignol, me contait derniè­
rement les curieuses expériences de table, dont 
sa mère et elle avaient été les témoins.

— Les tables peuvent dire l’avenir, m'assu- 
rait-elle, et peuvent renseigner sur des choses 
que nous ignorons totalement.

Et & l'appui de celte affirmation. Madame 
de Villars me contait les deux faits suivants :

«  Mon frère avait fait de nombreuses dé­
marches pour être nommé dans l'Administra­
tion Coloniale.

La promesse de nomination avait été for­
melle; et pourtant les mois succédaient aux 
mois, et rien n'arrivait.

^Mon frère se décida à tenter de nouvelles et 
pressantes démarches. On lui avoua alors que 
sa nomination était un fait accompli; mais 
que tous ses papiers avaient été égarés... il 
avait été impossible de les retrouver malgré 
de nombreuses recherches...

Mon frère revint furieux. Et comme le soir, 
avec ma mère, nous a faisions parler la table > 
il nous dit en moquerie : — Vous feriez mieux 
de lui demander où sont mes papiers I

Nous posâmes la question. Par coups frap­
pés, la table nous répondit :

' — Ils ont glissé derrière les tiroirs du ca­
sier.

A  différentes reprises, le meuble donna la 
même réponse.

Ebranlé dans son scepticisme, mon frère 
retourna, le lendemain, à l'administration.

— Mes papiers doivent être tombés derrière 
les tiroirs du casier, dit-il. Regardez-y.

— Inutile, monsieur. Toutes ces recherches 
ont été faites.
_Je voudrais que vous lés refissiez devant

moi.
Les employés obéirent.
De nombreux casiers furent déplacés : aucun 

résultat.
Pourtant, sous le dernier, on trouva les 

fameux papiers.
La table avait raison!

Une autre foi», continue Madame de Villars, 
ma mère s'aperçut avec chagrin, que sa bague 
marquise élan veuve de la magnifique opale 
qui la garnissait.

— Il faut demander à la table ce qu’est de­
venue la pierre, conseil lai-je.

Comme aucune recherche n'était possible, 
nous tentâmes l'expérience.

— L’opale se trouve entre tes chemises, 
répondit la table.

Nous nous exclamâmes :
— Voyons, ne nous conte pas de blagues!
—  L’opale est entre tes chemises, répéta la 

table.
Je dis â ma mère :

— Voyons, n'aurais-tu pas rangé ton armoire 
cet apres-midit

— Je ne m'en souviens pas.
— Si on regardait.'
Nous allâmes à l'armoire, nous soulevâmes 

chaque chemise : rien!
Nous revînmes & la table :
— Tu vois, lu nous a menti!
Mais pour la troisième fois, le meuble s'entêta :

— L'opale est entre tes chemises.
En lace de cette ténacité, nous retournâmes 

à l'armoire; nous secouâmes chaque chemise, 
et de l'une d'elle tombi l’opale, objet de nos 
recherches !

Vous voyez bien, triompha Madame de Vil­
lars, que les tables peuvent révéler des choses 
que nous ignorons!

A ndrée Da r v in .

COURS DE C H IR O M A N C IE "
P a r  P A P U S

Nous rappelons 

la détermination 

événements dans 

les lignes de la 

main, le nom 

des lignes inté­

rieures.

N® i .  Ligne 

saturnienne ou 

ligne du destin 

(ligne verticale 

placée sous le 

médius ou doigt 

de Saturne).

N® 2. Ligne 
d’Apollon ou de 

bonne ou mau­

vaise fortune 
(ligne des aspi­

rations artisti­
ques et de la 

richesse placée 
-  93

VIII. — Lignes intérieures, 

pour l'étude de I sous l’annulaire ou doigt d’Apollon), 

des âges, des | N" 3. Ligne de Mercure (mer-

curienne) placée 

sous le petit 
doigt indiquant 

l ’ intuition et 
l’ aptitude aux 

sciences naturel­

les.

N® 4. Ligne 

de cœur (jupité- 

rienne).

N® 5. Ligne 

de tête (mar­

tienne).

N® 6. Ligne 

de santé ou ligne 

de vie (Vénu- 

sienne).

N® 8. Lignes 

de la Lune.

P a r u s .(1) Voir n "  5, 6, 9, 13, 18, 21, 24.

-



I II  (suite)

AUTRUI

Hais bien peu sont de ces pririlègiès qui peuvent ouvrir la  main 
toute grande. Combien d'autres devront apprendre de leurs 
parents, les sages principes de l'économie et les appliquer, même 
a la  charité. A ceux-là, on racontera cependant l'histoire du 
denier de la veuve, on leur enseigneraà se priver quelquefois pour 
ceux qui possèdent moins encore.

Èt puis, on leur apprendra surtout une autre charité, à l'usage 
des riches comme des autres. Ou vivifiera autant qu’on le pourra, 
en l'appliquant sans cesse, l'enseignement de Jésus : «  Faites aux 
autres ce que vous voudriez qu’on vous fit à vous-même » .  Parole 
admirable, qui est tout un programme d'existence, parole vieille 
de prés de deux mille ans et si peu appliquée. N'est-ce pas à 
nous, spirites, qu’il appartient de la mettre en pratique enfin, et 
de diriger d'après elle toutes nos actions envers le prochain ? Que 
nos enfants donc s'en pénètrent, l ’aient présente à l'esprit, 
agissent d après elle. Qu'ils soient serviables, compatissants, qu'ils 
soient bons avec tout ce que ce mot implique. S’ils le sont, si nous 
savons les rendre tels et les pénétrer du divin précepte, ils trou­
veront bientôt dans leur cœur ce qu'ils pourront et devront faire. 
Ils sauront découvrir le moyen d'aider ceux qui ont besoin de 
secours. F l ils feront pour l ’amour du bien, sans attendre de 
récompense, en se cachant même, quand ils le pourront, afin 
d’éviter les remerciements. Leur main droite ignorera ce que lait 
leur inain gauche, et leur satisfaction en sera plus grande.

Naturellement, ce n'est pas un enfant qai agira ainsi : ce sera 
l ’homme que dès le jeune âge on aura élevé comme nous l ’avons 
dit. Les quelques bonnes actions qu’on pourra faire faire à l ’a­
dolescent seront la semence d'où sortira plus tard la moisson des 
bienfaits de l'homme mùr.

Mais ce qui est à la portée de tous, grands et petits, riches et 
pauvres, c’est la prière. Prier pour les autres, tout enfant peut le 
faire. Il priera pour les pauvres, pour les malheureux, pour ceux 
que nous appelons improprement les moi Is ; il priera même pour 
les coupables, car Dieu n’a maudit personne.

Quand notreélevesera assez raisonnable pour nous comprendre, 
c'est-à-dire — suivant les individualités — quand il aura dix ou 
douze ans, nous lui parlerons de l'efficacité de la prière, (tu bien 
qu’elle fait en agissant à distance sur les esprits. Qu'ils soient 
incarnés ou non, ils peuvent sentir plus ou moins nettement les 
effets de notre sympathie; les fluides bienfaisants que nous diri­
geons vers eux les atteignent et les pénètrent; des forces mysté­
rieuses de la nature, encore presque inconnues de nous, mais 
dont un jouronseservira, comme par exemple, del’ Fleclricité.leur 
transmettent nos pensées paternelles, les disposent au bien, à 
l'espérance, au repentir; nous sommes ainsi les collaborateurs de 
leur perrectionntfalfet, ou les consolateurs invisibles qui leur 
donnent des forces et du courage dans l'épreuve. Ces choses ne 
sembleront plus extraordinaire-, encore moins effrayantes à de 
jeunes cerveaux familiarisés avec l ’invisible.

Il aéra facile, trop facile, hélas ! de trouver des occasions d'ap­
pliquer ici la théorie. Nous connaissons tous des misères à sou­
lager, et souvent notre bourse trop plate ne nous le permet pas. 
Nous voyons mourir autour de nousdes amis, de simples relations 
dont le départ nous émeut plus ou moins. Mêler ces misères et 
ces défauts aux prières de nos cnlants est chose aisée. Ils appren­
dront ainsi à songer aux autres, à considérer le côte grave delà 
vie et à se tourner vers l’ autre monde, vers les puissances supé­
rieures.

(1) Voir n " U, 10, 18, 22, ic , 28.

Il n'est pas jusqu’à la  lecture des journaux qui ne nous four­
nisse l'occasion de commenter les drames de cette terre, e t d’ap­
peler la bonté de Dieu sur des êtres inconnus, mais qui n’en sont 
pas moins nos frères, et nos frères douloureux. Telle victime, tel 
suicidé, tel coupable même dont noos aurons lu la  triste histoire, 
nous inspireront une prière et nous fourniront en même temps 
l’occasion de parler de l’acte qu’ils ont comifcs ou subi, et de 
développer ainsi le jugement moral de nos élè^h.

Ne croit-on pas, vraiment, que le funeste è g ^ m e  aura peine 
à se glisser dans les âmes ainsi formées, et que plus tard les 
devoirs de la vie s’ imposeront à elles sans effoit.

L ESPRIT ET LE CORPS

Tout ce que nous avons dit précédemment n’est pas encore 
suffisant. 11 faut que l ’enfant apprenne de bonne heure à ne pas 
trop aimer les choses matérielles. Sans doute, nos lecteurs vont 
serêcrier, et nous-mêmes nous savons bien qu'il faut tenir compte 
des années de jeunesse, de vie exubérante qui demande à se 
dépenser et qui voudrait boire à toutes les coupes. On est très 
indulgent, nous ne nous le cachons pas, aux erreurs des jeunes 
gens autant que sévère aux fautes des jeunes filles. On oublie trop 
pour ceux-là ce que l ’on se rappelle si bien pour celles-ci : que 
certains péchés de vingt ans se paient pendant la vie entière et 
qu’un peu de prévoyance pourrait souvent les empêcher.

C’est déjà dans l'éducation de l'enfant que nous pouvons y 
parer. Les bons principes, la discipline morale, les habitudes 
d ’àme que nous lui avons donnés déjà, s'ils ont été bien compris 
e t bien appliqués, prêtent à notre adolescent une irempe virile, 
cette fierté grave des éphèbes grecs et des jeunes guerriers gau­
lois. qui n’excluaient ni la vigueur, ni la gaieté.

Il sera liés aisé de faire que cet esprit ouvert au bien s’ouvre 
également au beau, car le beau et le bien ne sont que deux 
expressions de la même chose. Attirons donc son attention et 
son admiration sur la belle nature, sur les manifestations de 
l’art, sur la bonne littérature. Ne craignons pas d’en faire un 
liseur et un contemplatif, mais surveillons ses lectures et faisons- 
nous les confidents discrets de ses méditations, afin de ne pas le 
laisser s’égarer dans les chemins dangereux.

Nous parlons ici, pas n’est besoin de le dire, du jeune homme, 
de la jeune fille, et non de l'enfant.

Mais celui-ci même, nous pouvons déjà l ’empêcher de s’en­
foncer dans 1rs jouissances grossières. Combattons chez lui la 
gourmandise et la paresse, ces deux défauts si proches de l’ani­
malité ; empêchons-le de se complaire aux plaisanteries gros­
sières et triviales de ses camarades. Montrons en lui la vulgarité. 
Orienlons-le vers les choses plus intéressantes et plus nobles, vers 
les jeux intelligents, vers la lecture qui amuse en instruisant et 
en ouvrant des horizons nouveaux.

Nous n'oublions pas le mot fameux de Pascal et nous savons 
très bien qu’il ne faut pas <■ trop faire l’ange ■>. Mais il ne faut 
pas non plus tolérer que la »  bête »  prenne le dessus. Ft pour 
cela, il faut lui faire sa part, comme on fait la part du feu.

Nous allons sans doute lorl etonoer nos lecteurs en faisant ici 
une place à l’hygiène physique. Bien de plus logique pourtant : le 
spiritisme et l ’hygiène marchent la  main dans la  main, comme 
l'esprit et le corps vont de compagnie. Puisque nous ne pouvons 
pas nous passer de lui sur cette terre, faisons de ce corps un 
animal robuste et docile, de peur qiic, par ses besoins e t ses 
maladies, il ne devienne un lyran qui nous opprime sans cesse.

(A  suivre.) Jeanne Réqamey.
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Causerie de la Marraine

PRÉ8ENTAT.ON

Marraine Julia se présente à vous, chères lec­
trices, un peu émue, comme la débutante qui 
hasarde pour la première fois ses pas sur le 
théâtre, mais conliante cependant en votre 
indulgeace et en votre sympathie.

Adéfaut d'une grande expérience du «jou r­
nalisme » ,  j'ai acquis depuis trente ans — quel­
quefois A mes dépens — une grande expérience 
de la vie. et je veux icL chaque quinzaine, en 
faire profiter mes chère*filleules. Je voudrais 
être, pour elles, non seulement la confidente, 
celle à qui l’on confie ses petits secrets, & qui 
l'on dévoile son «  état d'âme *, mais encore la 
bonne «  conseilleuse s.

Do «  bon conseil >, donné à temps, est tou­
jours d'uo grand secours. Et mes lectrices peu- 
veut compter sur mon cœur de femme pour 
leur donner ce conseil en toute sincérité, sans 
flatterie et sans arrière-pensée. Le journal que 
vous recevez est l'ami familier, vous vous in­
téressez à son succès, vous finissez par apprendre 
les noms de ses rédacteurs, i  un tel point, que 
sans les avoir vus, il vous semble que vous les 
avaz toujours connus. Or marraine Julia est 
plus que l'amie, elle est la ■ parente >, celle qui 
vous grondera peut-être un peu, quand vous 
le mériterez, mais .qui vous groudera «  pour 
votre bien en vous indiquant la marche à 
suivre dans des cas épineux, en vous consolant 
quand vous aurez un gros chagrin, en vous don­
nant le goût de la vie, par sa morale — quel­
quefois un peu terre i  terre — mais toujours 
conforme aux obligations de la vie.

Et puis marraine Julia sera souvent précieuse 
par ses secrets de beauté, par les mille recettes 
qu’elle sortira de son sbc, afin de chasser les 
bobos insupportables qui vous enlaidissent, les 
petites ride» traîtresses qui viennent détruire 
l’harmonie du visage, les fils argentés qui se 
glissent dans les opulentes chevelures. Etre 
belle, rester jeune, plaire le plus longtemps 
possible au fiancé ou au mari, n'est-ce pas, en 
somme, le désir perpétuel de la femme ? 
Marraine Julia, qui connaît les petits travers 
féminins pour y avoir été sujette comme les 
autres, sera pleine d'indulgence pour toutes les 
demandes, et s'efforcera de les satisfaire.

Déplus, elle informe ses filleules qu’elle les 
recevra & la V ie Mystérieuse, tous les vendredis, 
de 3 heures à «  heures, pour leur douner, ver- 
balement, les conseils oc les recettes dont elles 
auraient besoin. Ma r r a in e  Ju lia .

Courrier de la Marraine.

Ceux de nos lecteurs qui désirent recevoir i  
cette placé, une consultation de M arra ine  
Ju lia , sont priés de lu i adresser 0 f r .  50 eu 
timbres-poste.

Ceux qu i désireront une consultation plus 
ilétaillée p a r  le ttre particulière devront jo indre  
i  leu r demande un bon de poste de un franc et 
un tim bre  pour la  réponse.

Prime v ire . — Venez me voir un vendredi k 1a 
I le MysttrUute, \e vooe dirai comment faire diapa- 
raltre cee ridas dn con. Oei, je  peux vous préparer 
une pm adouciiitoU.

St. T. Z. — J® vou® ai éérit, et 1® lettre m'eut 
revenue : «  incounuo », voue ave* dû voue tromper 
d'adreeee.

Uns maman. — Lotionne* la chevelure de votre 
bébé une fois per semaine avec la préparation sui­
vante : Eau- savonneuse, 250 gr. ; carbonate de 
sonde, 10 gr. ; alcool, 5 gr., et une ou deux fois par 
mois, panne* dans les cheveux un peigne demi-fin.

Léo nie F. — Voici, d’après le docteur Reney, un 
moyen radical de guénr le rhume de cerveau. 
Faites préparer : chlorhydrate de cocaïne et men­
thol, à, i ,  5 gr., huile de vaseline, 100 gr. Avec un 
vaporisateur, de 3 h. en-3 h., opérez une pulvérisa­
tion à l'entrée des fosse® nasales. Bu un jour, le 
rhume est terminé.

Courrier astrologique.
Ceux de nos lecteurs qui coudront connaître 

leur ciel horoscopique, l'étoile sous laquelle ils 
sont nés, la planète qui les régit, les présages 
de leur signe zodiacal {passe, présent, avenir), 
devront s'adresser à madame de Lieusaint, 
l’astrologue bien connue, chargée de cette ru­
brique à la Vie Mystérieuse.

Consultation abregee varia voie du journal, 
2 francs; consultation détaillée par lettre par­
ticulière,3 francs. Adresser mandai ou bonde 
poste à madame de Lieusaint, aux bureaux du 
journal, en indiquant la date de sa naissance 
(quantieme, mois et année), le sexe, et si possible 
l'heure de la naissance.

Madame M. S. C. — Vous subissez. Madame, 
l'influence de Mercure, dan» le signe de* Gémeaux. 
Vous devez être active, entreprenante, intelligente, 
vos facultés d'iovention et d'imagination sont iné­
puisable®, vos liluUaa multiples. Attendu*-voua
a de grandos chances d'argent, surtout à partir de 
l'âge do trente-deux an». Jamais cependant de trev 
grosses sommes, mais une aisance respectable. Pa» 
de chance aux loteries actuellement. Doux entants 
en perspective, dont un prorhainemeut. Ils s’élè­
veront bien. Vie longue, mais quelques maladie». 
Vous quitterez Lyon, et aurez un commerce. Jour : 
mercredi ; couleur : gris; métal : vif-argent, pierre : 
béryl ; maladie : douteurs.

H. G. 1805, peu Chanceux — Puisque j ’ai déji 
fait votre horoscope, cher Monsieur, jo vais me 
contenter de regarder plus attentivement votre Ciel 
horoscopique, et je répondrai h vos questions. 
1» C’est le signe des Po ssons. comme |e vous l’ai 
déjà dit, qui est cause d’uuo partie de vos ennuis, 
mais tout cola va changor. Non vftus no mourrai 
pas de suite. Au contraire, vous vivroi assez vioux, 
tout en continuant de souffrir un peu. 2* Impossible 
de voir par l’astrologie, le montant de la somme, 
mais elle sera assez importante. 3* Je ne vous vois 
pas changer de suite de situation, mais je  vois cette 
situation s'améliorer. 4* Vou» aurez beaucoup ds 
soulagement et d’amélioration, mais je ne vois pas U 
guérison complète. Vos campagnes nu sont pas 
étrangères à votre mal. Bon courage, clior Mon­
sieur, ne vous désespérez pas ; la vio aura encore 
des sourires pour vous.

A. G. 1864, Caractère morose. — Cette dame est 
née sous la mauvaise influence de Saturne, qui lui 
donne des idées tristes, du spleen, du décourage­
ment; elle est cependant honuo. mais los chagrins, 
les ennuis, lui ont un pou aigri le caractèro. Il 
faudrait que son mari lui relève le moral, au lieu do 
lui faire des reproche®. Sa vie va changer assez 
prochainement par une chance qui la touchera indi­
rectement. Qu’elle soit patiente, qu’elle espère, 
qu’elle prenne des distractions, qu’elle ee promène 
au grand sir dans le béas pays qu’elle habite, et 
elle Verra qu’une tran»tormation se produira en 
elle, et uu’il y aura do la joie pour elle et pour les 
siens, jour favorable : samedi; pierre ; onyx; 
métal : plomb; couleur : noir; maladie a craindre : 
douleurs rhumatismale».

Une Villageoise — Voue êtes née, Mademoiselle, 
sous le signe des Poissons, sous la mauvaise 
influence de 1a plaovle Saturne, avec — heureuse­
ment pour vous — Jtfpilar à l ’ascendant de votre 
horoscope. Le mariage, je ne vous le cache pas, est 
maléficié pour vous. Voue avez dû vous en aperce­
voir, car votre horoscope Indique une unioo tnaa-
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quée, qui était sur le point de s'accomplir. Si vous 
vous mariez, ce ne sera pas un mariage d’amour, 
mais un mariage de convenance. Ce mariage — s’il 
a lieu — pourrait se faire en 1911. Oui, vous êtes 
susceptible d’avoir des enfants. Vous ne serez 
jamais riche, mais vous vivrez à l ’abri des soucis 
matériels. Jour : samodi ; couleur : noir; métal : 
plomb; pierre : chryeolito ; maladie : pieds.

Une Fervente de l'Astrologie. — 1* Oui, mai* peut- 
être avec un grand retard. *• Je ne sais si c’est par 
héritage, mais c’est certainement grâce au hasard.

Très ennuyée, Alençon. — 11 est évident que vous 
n’avez plus à attendre de grandes surprises de la 
Destinée, mais votre fin d’existence ne sera pas aussi 
malheureuse que vous le pensez. Vous continuerez a 
travailler, mais sans trop de fatigue, et je vous voie 
encore des joies d'ordre moral ; ne vous dècouragoz 
donc pas ainsi, vous n’éles pas sur le chemin de la 
tombe, loin de la, et 'ous guérirez tos rhumatisme», 
par la marche, et par une alimeolation rafraîchis­
sant*. Le talisman de Saturne peut renforcer votre 
aimantation astrale. Le métal, la pierre, la couleur, 
signifient que tous ces objots sont favorables et cor­
respondent a la eidérallté.

Franeinette A ' 2. — C’est le Rélier qui vous régit 
sous le protection do la plaocte Mars. Votre Destinée 
rat assez mouvementée, avec des alternative» de 
chances et de revers. 1* Il se pourrait que ce mariage 
soit un peu retardé, mais de toute® façons, si ce 
n’est pas pour cette aunéc, ce sera pour le com­
mencement de 1911. 2* Aucune chance aux lote­
rie». 3- Beaucoup plus de chance dans un commerce, 
pour*a qu’il touche l'aliinentatiou. Oui, votre vie 
sera longue, maie méfiez-vous des maux de tète qui 
vont vous assaillir Jour favorable : mardi, pierre : 
améthyste, couleur : rouge, métal : fer.

Dois-je esperer A. D — Ne vous frappez doue pas. 
Cotte désillusion est une désillusion courante qu’il 
faut supporter «tniquemnnt. C’est déjà très beau qu'il 
ait la protection de son directeur. Celui-ci. qu’il faut 
remercier chaleureusement. u'abandonnera pas votre 
mari, et saura bien lui trouver un meilb-ur poste, 
d'ici quoique tempe. Sa carrière doit étrr belle, ot 
j'ai confiance on son étoile, mais il no faut pas que 
voue vous docuurégies ainsi. N ’oublioz pas quu 
le découragement est un agent de malheur, tan­
dis que l ’espoir, In volonté; la philosophio sereine, 
nsi nu gage cartain de bonheur. Attendez patiem­
ment cotte annéo, et escomptez tout do l'an 1911. Mu 
meilleure amitié, chère Madame.

Jeune fille espérant dans l'Avenir. — Mercure vous 
piotôge, chère Mademoiselle, ce qui est un excellent 
signe de prospérité dans l'Avenir. Cependant, il faut 
vous attendre à bien des petits ennuis en ce qui 
coucorne votre cœur. Vous aimerez sans être payée 
de retour peut-être, ou vous aurez du retard eu 
mariage. Cependant votre mariage ne doit pas 
dépasser 1911 Je ne crois pas que vous restiez on 
Corse, votre famülo non plus. Toute» vos grandes 
chances sont dans la deuxieme partie do la vie, vous 
no manquerez jamais d'urgent, et l'epoux que vous 
auroz sera parfait sous tous les rapports. Jour : 
mercredi, pierre : Béryl, couleur : gris, métal : vif 
argent, maladie ; épaules. Jo transmets votre récla­
mation à l'administrateur.

Camilia 13. — Vous subissez la mauvaise influence 
de la planète Saturne, ce qui, nu point do vue senti­
mental, peut vous occasionner bien des désillusions, 
bien dos ennuis. Le mariage est maleficie, vous 
üovoz vous attendre à dos machinations ourdies 
contre votre honneur ou votre réputation. Cependant 
vous norez toujours protégé dans les moments les 
plus difficile» et quand vous croirez tout pordu. Vous 
ave* une nature droite, avec peut-être un peu d'or­
gueil. Votre forluoe sera augmentée par un don, 
legs, héritage ou gros lot à une loterie. Jour favo­
rable ; samedi, couleur :.noir. pierre : saphir, métal : 
plomb, maladie à craindre : parties basses du corps.

Adorant s'amuser. — Ne vou» désolez pas. ma 
petite amie. Vous êtes si jeune encore qu’il n‘y a pas 
de crainie de coiffer lu bonne Catherine. Du reste, 
la Destinée ne le voudrait pas. Voue subissez l ’in­
fluence du Soleil, 1a bonne et grande planète qui 
nous éclaire et nous réchauffe, et la planète de vie ne 
voudrait pas vous causer un chagrin. Vous aures la 
santé du corps et de l'esprit, 1e vie longue, exempte 
de graves maladies. Quant au mariage, il est Indi-

3né en 1911.au printemps probablement l.esgraudor 
preuves de votre vie, proviendront toujours des
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inconséquences? Votre ?le sera active, comme votre - 
imagination. Défiez-vous des fausses amitiés. Jour: 
dimanche, couleur : jaune, métal : or, pierre : rubis, 
maladio à craindre : cœur.
L. C. A. 59. — Bonne planète que la vôtre, mon 

jouno ami. C'est Vénus qui vous influence et qui vous 
donnera des_ agréments multiples dans la vie. Vous 
ôtos joune, il  faut en profiter pour vous créer une 
situation, et ne pas dire : a Je n’ai pas de profession 
bien déterminée ». Il faut vous en créer une. Vénus 
dit que vous réussirez dans^es arts, dans les pro­
fessions de luxe ou de décoration des gens et des 
habitations. 2* Oui, vous aurez des deuils en 1911. 
3* J auiais de grande richesse, mais uno bonue aisance. 
4» Excellente santé malgré les apparoncos quelque­
fois. Vous vivrez longtemps. Jour : vondrodi, pierre : 
agato, couleur :vert, métal : cuivre, maladie : gorge.

Espérance. — 11 ne faut jamais snvoir l ’houre de 
sa mort, cola enlève le courago do vivro, et donne 
uno primo à l'indifférence et à l ’égoïsme. Pour votre 
talisman astrologique, il sert A renforcer l ’aimanta­
tion astrale. Votre Destinée est oxempto de gros 
ennuis au sujet de procès, jo suis donc porsuadéc
Îuo si vous on avez un. il tournora à votro avantage.
s vous en prie, ne vous désolez pas, il n’y a pas 

lieu do lo faire, regardez l’Avonir avoc confiance, et 
vous vorroz que tout s’arrangera pour lo utioux. Sans 
vous dire l ’Age de votre mort, je poux vous diro que 
vous dépasseroz quatre-vingts ans, ot que votre 
vioilloNso sera calme. Je pense que vous avez reçu 
votre primo, s’il on était autrement, veuillez me lu 
dire, ot jo forai pursonuellumout uue réclamation.

W. A. B. — Puisque vous ne pouvez correspondre 
par lottro uvoc moi, le vais regarder plus atten­
tivement votro ciol horoscopique. Je vois que 1«* 
Soleil vous protègo d'une manière particulière, ot 
que vous auriez tort du vous chagriner pour dos 
détails, alors que l'eusmiible do votro vio est excel­
lent. Lo mariago est moléficio, c'ost une affaire onloti- 
due, c’est Mars on mauvais»’ posture qui vous joue 
ce tour-la, mais cependant, il y a triomphe du 1 uf- 
fuetion, peut-être dans l ’union libre. Déliez-vous do 
la famille qui n'est pas faxoruble, et tâche* do vous 
debarrasser de son omprise. L'an 1911 vous sera 
parlicufiéromeut favorable mi point de vuo moral et 
matériel. Avez confiance, courage ot bonue volonté, 
ot tout ira bien.
M. C. N* 5. — C’osi lo Soluil, astre radieux, qui o 

présidé à votre naissance, mais nialheureuseiuont 
pour vous un Saturne maléfique se mêle a votro 
horoscope ot détruit los bons effets du Soloil. Vous 
avez du être souvent malheurcusu dan» les choses 
du cœur, et vous avez souffert de votre sensibilité. 
Je ne vois p;is de réconciliation immédiate, mais je 
vois copendaut une uuion (impossible du vous dire 
de quelle union il s'agit). Vous pouvez avoir de 
l’espoir parce que v - ire mauvaise plauète sera para­
lysie a partie de 1911. Je vous vois fiuir vus jours 
avec beaucoup d’argent. Jour favorable : dimanche, 
couleur : jaune, métal : or, pierre : rubis, maladie :

Une mère inquiète, 58. — Vous ne vous êtes pas 
trompeo, chère Madame, eu ce qui concerne les 
Jours de naissance, et s’il y a eu erreur de notre 
part, cols doit venir d’un renseignement donne par 
vous qui était erroné. Nous n employons du reste 
pas votre procédé qui peut daus certains cas donner 
dus renseignements laux. Lo deuil de votre fille 
touche un parent mâle, de la branche palcrnallc. 
IJuant à votre fils, sa Destinée l’incite plutôt a i vus- 
sir dans les arts, les sciences ou la décoration dos 
édifices ou des êtres que dans lo Saeurdoco. Vous 
pouvez être certaine qu il fera un mauvais prêtre, ot 
qu’il souffrira quand il ne sera plus sous la sugges­
tion de ceux qui le conseillent aujourd’hui. 11 doit 
voua donner des satisfactions dans le Monde pur sou 
in telliguucu, sa bonté, et par sa réussito. Jo nu con­
nais aucuu magnétiseur sérieux dans ce pays.

Une curieuse des Sciences occultes. — C’est Sa­
turne qui a présidé à la naissanco de votre fille, 
mais un Suturne qui n’e s^o^^rop  méchant diable, 
et qui ne causera pas troj^^^halhoura. Votro fillr, 
si vous n’y laites attention, aura dus tendances au 
spleen, nu découragouieut, mais c’est au foud uuo 
bouuo nature, droite, sousiblo, et do qui — on sa­
chant s’y prondro, — on peut tout obtenir. Glandes 
chances au forluno dans la secondo partie du la 
vie, avec de terriblea hostilités A vaincre dans In 
première. Protection providentielle dans les mo­
ments difficiles, chnuccs d’argont par dons, legs ou 
loterie. Jour : samedi; coulsur : noir; métal ; plomb ; 
pîerro : saphir ; maladie a craindre ; parties basson 
du corps.
O. L. Andrée, 95. — Vous ave/, lo Vorsoau comme 

signa d’ iulluonce sous in protection do Vénus. Et 
ceci n’est pas mauvais, loin do la Vous sures co­
pendaut A lutter contre du nombreux euntiis du 
côté sentimental Pendant quolques année* los évé­
nements sembleront vouloir contrarier vos projets, 
mais cela cosscra ot tous vurroz la triomphe de

l ’affection-venir couronner vos projets. -Clest aussi ... 
la famille, légorèmont défavorable, avec vous, qui 
sera cause d*uno partie do vos chagrins. Situation 
excellente désignéo on 1910, mais ce ne sera jamais 
la grosse forluno. Doux onfants. Jour : vendredi ; 
coulour : gris ; métal : culvro ; maladie : estomac.

A. I). Maudit. — Nous ne donnons le renseigne­
ment que vous domandez que par lettre particulière, 
ot comme il demundo des recherches particulières, 
nous demandons un suppléinont de cinq francs. 
Dites-nous où vous rotourner vos deux francs, ou 
onvoyez-nous une adrosso ot mandat de six francs.

Mademoiselle Jeanne 44. —  Pour votre fils. J’ai de nouvoau rogardéson Ciol horoscopique, et je réponds à vos questions : 1° Difficile de dire exactement l’année, mais il aura 25 ans. Los conditions de ce mariago ne seront certainement pas mauvaises, grâce tï vous qui veillez, mais il y aura des ennuis du côté do la famille de la future 2« Dépendance de la famille veut dire que sou libro arbitre sera bien gêné par l’emprise do la famillo qui pèsera de toute son influence pour faire triompher ses pro­jets. 3° Impossible de stipuler s'il s’agit d’uu auto. L’horoscope dit ■ Voiture a. Du reste, il no faut pas trop vous inquiéter, car l’accldont no sera pas très sérieux. 5* Bien de grave du côté du emur, mais les nerfs seront un peu maladoi..
Madeleine-Jeanne kk- —  Voici votro horoscope 

double. C’ost Mercure qui vous protègo, chère ma­dame. ce qui est excellent au point de vue maté­riel. Mais au point de vuo moral, Saturne maléfique fait uue iulruaion dans votre horoscopo, co qui vous donne uno souaibilité exagérée, co qui voua expose à des chagrina familiaux, un peu cicatrisés mainte­nant. mais qui ont dû bien vous faire souffrir. Au- jourd’hui, vous ôtes arrivée à un tournant do la vie, où le Destin ne peut plus grand’clioso contre vous, et vous pouvez compter sur uue vioillosse assez calme, mais coutrarteo seulement par les quelques uuuuis que vous cansora la vie de l'enfant qnc vous chérissez et qui, connue tous les enfants, n’ira pas sans protestation, sur le chemin où vous voudrez le 
conduire. Comme caractère, en dehors do votre sen­sibilité, votre horoscope indique : économie sans avarice, (acuités intellectuel les très développées, sens des affaires. Un peu d'indécision dans les idées, mais réalisation rapide quand la décision ost prise. Deuil d’une vieille parente en 1911 ou 1912, avec peut-être uno chance d'héritage. Jour favorable : mercredi; couleur gris: métal : vif-argeut ; pierre : jaspe ; maladie à craiudrc ; ventre.

V. G. Fidèle lecteur. - Un Saturne nwl«liqu* vous iutluenco dan* le Capricorne, cher monsieur, ce qui vous douuo un caractère un peu révour, avec dos alternatives de volonté et de découragement. Un peu de timidité daus certains actes du la vie. Sen­sualité. amour dus belles choses, du luxe, du con­fort. Le Capricorne, mauvais dans lus choses du cœur, est un signe certain d'élévation déposition, quelquefois un peu tardive.Ennuisdu famille, jalou­sies, cancans. Mariage, qui. sans être mulhouroux, peut être dépourvu d’accords de goûts et d’habi­tudes. Jour favorable: samedi; coulour: uoir; 
pierre : onyx ; métal : plomb maladie A craiudrc : jambes.

Mademoiselle Francia. —  C ost la Lune, astre bizarre et mélancolique qui vous signe, mademoi­selle. ce qui tous donne un caractère doux, mais un pou indécis, uuo parosse d'esprit instinctive, un pspril sensible et inéiuo poétique mais aussi un manque d'initiative, pas de volonté et de ronGanco un vous. Vous avez dos inquiétudes imaginaires, do l'indécision, de l'impressionuabilité, oi mémo une corlnino timidité qui peut entraver votre réussite sociale. Mariage tardif, et dépourvu d'harmonie. Chances d'héritage dans la secondo partie de ln vie. Dangers do maladie. Il importe « e se soigner vile, au moindre malaise. Jour . lundi ; couleur : bleu ; inéul •’ urgent ; pierre ; énierniide.M.MIAMI- ut LlHUSAlM.

Courrier du professeur Donato.
En présence du courrier considérable aue re­

çoit le professeur Donato, il répondra doréna­
vant à cette place à ceux de ses lecteurs qui lui 
demanderont des conseils qui ne sont pas d'une 
urgence absolue. Pour les réponses particu­
lières ou pressées, joindre à 4a lettre un bon de 
poste de un franc pour frais d’administration.
P. J. L.-R. B. — Je suis très iguorant de co que 

vous me domauduz. Voulez-vous vous adresser de 
tua part a l'alchimiste do la Vie Mystérieuse, M. Roué 
Schwacblé, en lui écrtvaut aux bureaux du journal. 
Merci de votre sympathie qui est partagée.

Uti' Algérien. — No vous lioz pas A la «  parole 
impriméo »  des grands quotidiens. Toutes lus iufn- 
mios leur sont bouuos, quand il s’agit do faire du la

Oô

copie. Tout ce qui % été dit sur d’Arianys pat faux, 
c'est un parfait honaêto hommo.

V. K. Tournai. — J’ignore complètement 1a puis­
sance de cet hommo, mais personnellemout jo no 
crois pas à l'efficacité de son traitement. Veuillez 
noter que c’ost IA uue simple impression, ot que jo 
no voudrais pas qu’ollo ait uue influenco sur votro 
décision. Mon romorciomonts sincères pour votre 
Bympathie.
Un groupe d’amis à Bourges. — Voir réponso à un 

Algérien. J’ignoro complètement la personnalité do 
la deuxième personne. Pnor' Donato.

PETITES ANNONCES
Petites annonces économiques réservées aux particu­

liers à 0,05 le mot. Peuvent être ^contées sous cette 
rubrique les annonces ayant un camrtere commercial, 
mais au prix de 0J5 le mot. yL
Ceux de nos lecteurs qui répondron^Lune petite an­

nonce ne contenant pas d'adresse devrom nous envoyer. 
—  sous pli cacheté et affranchi d 0,10, — une enveloppe 
en blanc. timbrée a 0,10 sur laquelle ils écriront sim­
plement le numéro de l'annonce et que nous ferons par­
venir à l'annoncier.
. Nous décimons toute responsabilité sur le résultat de 
la transaction.

«n achète tous livres occultos, pourvu qu’ils soiont 
en bon état. Faire offres à M. Norbort, 143, Grando 

Rue, Villemonblo (Seine).
nnvoyez votre «dresse sur cnrta vue A Auguste 
Il Canonuc, vous recevrez gratuitement spécimen» 
de publications utiles, intéressantes.
■'change, lîout occultiste voudra posséder la Sen­
ti tcncc de Jésus-Christ, telle que prononcée par 
Ponct-Pilate, sur beau papier format 44-2H centi­
mètres: Document absolument authealique, traduc­
tion français. . littérale, tirée de la Plaque d’airain 
originale, gravée texte hébreu. L ’Editeur : P. üos- 
teli-Seiter. La-Cb«ux-du-Fonds «Suissei. l'enverra 
franco en échange de tout ouvrage occultiste ou 
romau qui lui sera adresse lrauco. l'importe dans 
quel état mais complet.
OCCASIONS EXTRAORDINAIRES- ÛJbraTriiiT —
V Je cède a dos prix dérisoires les livres suivants : 
Les Messes noires, le culte de Satan-Dieu, par les 
docteur» Jaf et Gauffeynon. ouvrage ultra-curieux, 
300 pages, couverture eu coulours très rare, épuisé. 
2 Ir. 50 au lieu de 3 Ir. 50. — (  ours le  Vitaopathie 
du New-York, intitulé o f science. 5 fr. au lieu de 
20 fr. — Cours d'hypnotisme Indou. 5 fr. au lieu de

Kwnld Salvator. 1 fr. 50 au lieu Je 3 fr. — L’hypno­
tisme théorique et pratique, par le docteur Marrin, 1 fr. 50 au lieu d** 3 fr. —  Les sortilèges de la science, 
par A. l.egran, I fr. 50 au lieu de 5 fr. — La Médi­
cation naturelle, de Bilz, deux volumes de 1.000 pa­
ges, neufs, reliés, avec planches anatomiques, 
ouvrage très curieux et très intéressant : 15 fr. au 
liuu de 30 fr. — Le Médecin de soi-même, do Jules 
Roulade, trois volumes reliés neufs (1.700 pages). 
200 illustrations ou couleur, 20 fr. au lieu de 40 fr.

Ecrire à l’Administrateur de la Vie Mystérieuse qui 
me transmettra les ordres. Joindre 20 centimes eu 
plus pour le port.

Deuxieme liste.

Zerbini à T i g z i r t .........................  1 »
Martin Deker à Acbeux . . . .  1 n
Surdon, rue de l'ile, Saint-Ltienne. 1 »
J. Perret, Lyon ..............................  I »
Paul Delinouly..............................  0 50
Anonyme, Perpignan....................  1 >
Madame Laborie, Saint-Cbamond. t  >
Veuve Lamperieu, La Uaye-le-

C om te ........................................  2 »
Madame Delorme, Alger . . .  1 50
Montez de Betlencourl . . . .  1 78
P. F . G ., Lyon .................................... 50 »
L . Gallien, Scatier-Mosnes. . . t  »

T o t a l .........................  62 73
Total de la première liste . . 81 00

Total général . . . 143 75
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ü n  liv re  m erveilleux qu i a donné 
la  santé et le bonheur à des 

m illie rs  de personnes.

IL VAUT SON POIDS D’OR
POUR TOUS CEUX QUI SOUFFRENT

l T o u l e « p y p p  A i m j C C  fo l lo ip e n l 
v o u s  E I  n e  A U IH E O p a s s io n n é m e n t

Apprendra b |>ré|»nrer Je* iililltrcs et le* lirait vu e *

que Ion «iraire. bécmivni* Ir*. aocrele les plu» 
radiés. Savoir in*i» qui æ  poa«r .lutu lrn  nwl- 
eon*. chez mv* • o l»l i - .  Acquérir beaucoup désuni, 
de mémoire n  de volonté. Donner le dégoût do* 
alcool» et nu"t Ir rtvruguerle.

l'i'-ndrn ü lu mutn, lièvre», oUémix et lolssona. 
Acquérir In Ixinuié <iea formée et du vlsnge. Pou­
voir guérir toute» les mnlndlra par le geate et la 
prière, ote. — Lues science et Magie.

Catalogue complet »u r demande. 
lcrirt:Llbnirtt GUERIN, 17, rue Urerrière. Paris.

niRBHmSEURS ! Sous ce titre
Mystérieuse dé 
K A D IIk .aa>IR, le célèbre oc 
tiste hindou, ex-initis

SPIRITES !
du couvent de Kanvallana, en un . 
p k r b b  volume édité par. l'imprime. 
Royale de Bombay, initie d'une façon | 

pratique^ aux pouv 
terrible * 
doues.

a u *  «
i des pagodos hin- j

ilbR CES j I N
S e c r è t e s

delà
J i A T U R E

c
•  0 0  ♦

▼ Comment se Guérir

I N O N D A T I O N S  ZSiïXàA
M a g u n iq u e s  üartes postales, p h oto  d ’ après 

n atu re . 500 su je ts  d ln é re ii is ,  les p lu s p ittoresqu es. 
S o u v e n u  p ré c ie u x , sen s  p récéd en t d an s l ’h is to ire . 
1 1  c a r te s  a ssorties  : fr a n c o , 1 f r .  ; 10  0/0 p a r 10 0 . 
O ros et D é ta il : Martinencq, îS .r .u i i l * * r a d is ,  P a ris .

Ce livre, malgré sa va­
leur, son luxe et sa puissante documenta­
tion, est envoyé f r a n c o  contre là somipe 
modique de Cinq francs à toute demande 

accompagnée du montant 
il doit se trouver entre i r  
mains de tous ceux q 
veulent forcer ou bi< 
ou par 1 envoûtement 
défendre contre toute i 
taque de leurs ennemis.

. S A I N T - Q U U N T I N  ( A i  
F r a n c e .

Correspondre en tod%* langues connues anciennes on moden

K  A  D I R !, V i l l S k P a s l e n r , 
\  F r  

ndre en tod%s langue

L ES  D É B U T S  D’ UN M A G N É T I S E U R» .  . ■ ■ »  4.1 » I  . . .  . . .  f  .Sa » .  .1 . I b m *  a  m  J  . t lM  ta. • I • n t . . . m  .Aa.taM

Installation Complète de Bureaux

L e  s o u la g e m e n t d e  la  sou irrance, l’ e sp o ir  pour 
les d ésespérés , la  sa n té  p ou r les m a lades e i  beau ­
cou p  d 'a u tre s  p réc ieu x  a va n ta ge s  se trou ven t» 
d an s ce l iv r e  m e rv e il le u x  qu i a p ou r l i t r e  : «  L tëS j 
F O R C E S  S E C R E T E S  D E  L a  N A T U R E  » .  C e liv re  
vous in d iq u e  le tra ite m e n t qu i vous g u é r ira  chez* 
vous, san s  a v o ir  à  vous d éra n ger . Ce m ô m e traite-1 
m e n t a gu é r i d es  m il ii-rs e t  des m ill ie r s  d e  p er­
sonnes q u i s o u llra ie t it  d e  m a lad ies  ch ron iqu es  de 
tous g e n re s . E h  b ien  ! c e  l iv r e  est abso lu m en t g ra ­
tu it. I l  d e v ra i»  ê tre  lu  p a r tous ceux qu i v e u le n t  se| 
b ien  p o r te r . S i v o u s  sou lTrez e t  ig n o re z  p ou rq u o i, 
d em a n d e z  c e  l iv r e . Dans v o t r e  le t tre  e x p liq u ez  la 
m a la d ie  d o n t  vous sou tire z  e t  un d ia gn o s t ic  g ra tu it  
v o u s  s e ra  en v o y é . Vous co n n a ître z  a lo rs  ex a c te ­
m e n t les cau ses d e  vo s  sou ffra n ces . Ce re n se ign e ­
m en t e t  c e  l iv r e  ne vous coû te ron t a b -o lu m en t rien  : 
m a is  si vou s  su ivez  les con se ils  qu e  vous y  trou ­
v e r e z , i l  en  ré su lte ra  p ou r vous u n e  san té i a rfa ite  
e t  in a lté ra b le . E c r iv e z  d e  su ite  a M on s ieu r M ann . 
S ec tion  4 ”* , ru e  du L o u v r e ,  48, P a r is . S u rtou t n’ en ­
v o y e z  pas «H | £ g e n i c a r , a in s i qu e  le d ia gn os tic , 
«  L E S  F O R C E S  S E C R E T E S  D E  L A  N A T U R E  *, 
—  un beau  l iv r e  d e  q u a tr e -v in g ts  pages, vou s  seron t 
ex p éd ié s  g ra tu ite m e n t  fr a n c o  d e  p o r t  e t  sans frais. 
D ix  m ille  e x e m p la ir e s  d e  c e t  o u v ra g e  v ien n en t d 'é lre  
éd ités  e t  s e ro n t d is tr ib u és  au x p re m iè re s  personnes 
q u i eu  fe r o n t  la  dem ande.

MickiccaBerireCüiiiiiiinial Bureau Américain i  rideau et Colire-Fort CMtineatai

Ecriture risible, 90 caraeL Hm L I-27, Urr.l-STÎ. Prçf.0“ 80 
'  > 7 0  fr. Prix S30  fr. payable 3 0  fr. 

fr. par i
Prix 6 3 0  fr., payable7 0  fr.

*>’*  i  rat*» de 35a U lirraisoi et I
Prix 3 3 0  fr. payable 3 0  fr. 
i  U livrauoa et le A f l f r .  par 
sotie à raws de £  U  | mus.

Larecor. 0 * 7 0  i
Profond'. 0-50 
H.olrtir. 4 “25 
Poids.. 350 k- 
Pnx : 4 3 0  fr. | 

payable 
3 0  francs 4 
la livraison 
et le solde 4

"T .  2 0 ' 1
par mois.

Porle-Pi'jms
M te m lr d t l l
Célèbre I
ZED

s Msr^ci

I n c o m b u s t i b l e .  S e r r u r e  

à  c o m b in a i s o n  in c r o c h e t a b le .

P rix  : 11 fr. 50
d'ane râleur réelle de 3 0  fr. 
Plume or coutrôlé. 18 carats. I 
Pointe iridium 4 légola leor | 
(l'encre; capuchon renforcé.

Reprisrstaili sérieux d

D em a n der n<» 
rt V trtk S U . I  • ■vTilf». Chsleed «Ip b<

rit dr B l b l l o i h e q a r t .  ( i a e e e n n  a rlüeou I 
«ee  m f le h ra , F n a i r u l l i  ordinaires et. aI P » .  «  » » . r » l l »

b, P m e e  4  r » n i e r ,  etc.
E t a b l i s s e m e n t s  F E I G E L  ( T ê l ê p h .  927.65) 
3 ,  B o u le v .  V o l t a i r e  (H . «épaMiqie), i

OISEAUX « W
r .H A S R S  KsdleC H A 8 S Z  facile. Captivante. 

NOTICE secrete |fr. 15 f*. fTimb 
ou mandat.! — L O K K A  •' '
1 3 . Bout. Rochechouart.-FAR|fr

!T IlîMA p ar ses ca rtes  et ses secrets 
in é d its ,  fa it  réu ss ir  en  tout. 

O O N S Ü I / r i C Z - L A ,  
H / r  V O U S  8 S U R Z  K M K R V F / i L L B S  
E n v o y e z  d a te  d e  n a issance <*t I fr .  —  R e ç o it  tous 
les jo u r s , 7 , r u e  T e s s o n ,  P a r is .

T O U S  S A N S  EX C EP T IO N
J e u n e t  o u  V ie u x .

▼on* se ra i gais, riches, recherchés 
de tous et do tontes, e n  d e m a n d a n t
UIMM Cfafiui IT SOS SIPPliüElT Hll.
165p a y e »  a r e c  400 d ess in s  c o m u {u  

J a r c e s .m a g ie .  s p ir i t is m e .  in v e n t io n s .
c h a n s o n » ,  m o n o lo g . .  th e d t r e .  b e a u te .
L ib ra ir ie  UlUe 4 prîmes rt bons à  lots 
ii*rtlei|M>nt art llrairr»*3niillinne fr»nr*«.
Bnrol do suite contre 0.30 «drrsris à la Sodétéde 

U  Cillé franfalse.66. rue du Fatib. Salnt-OenisffiriodiB«He»irti).Paria.

C A L E N D R I E R  MA GI QUE
_____________________________»ou s  la  fo rm e  d’une ra v is sa n te  b re loq u e , d o n n a n t

e T r n i i r n  a i s > r a  M 'in n o r iR P n r  n u is -  Sans ca lcu l, les dates d e  tou tes  les a illlé es , d e  1581STEPHEN NOËL f a r n “, JP"“ a la ,in <«“ "><*"«>«■ -  Joli bijo... nonreautéexqui*.d , L I  • ■ ‘- I *  H U I . U  sam, assiste P « r espé(lié contre mand„, d0 , ,r. -5 ou Z fr. en
t im b re s  a  D E B O U L L l- , d, b ou leva rd  C aruot, 4, 
________________ V I L l E M ü M B L E  (S e iu eL ____________

V o y a n te ,  obtient cures m erveilleuses p. toute* maladies. 
De S à 7 h., jeudis et d ni. except. 189. faub. M-bsnis. -  8e rend a domicile.

[ILLUSIONNISTE
. Journal mensuel illustré delà maijie 
et des attractions de Music-Hall,

donnant l'explication vraie et détaillée de 
tous les trucs nouveaux pour Théâtre* ou 

Entresorta.
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N O T b
E RELIEUR AUT0M1T 'QUE CA L E  N I )  H I EH  M A G IQ U E

N o u s  a vo n s  fa it  fa b r iqu er , 
l ’ in te n tio n  d e  n os  L ec teu rs , un  ra v is sa n t 
R e l i e u r  a u to m a t iq u e  q u i leu r  p e rm e ttra  
d e  c o n s e rv e r ie s  24 n u m éro s  d e  l’ an n ée  cou ­
ran te . Ce R E LIE U R , très pratique ot très é lé ­
gant, fo rt carloo rougo.avcc titre Vis StystérUusc 
plaqué argent, aéra oxpédié franco contre man­
dat do 4  Ir. 6 0 .  — I l  est liv ré  dans nos bureaux 
au p r ix  de 4  fr. 2 0 .

I T A R Y . Prédictions très aerieusea sur
tou t, p a r la  rou». C orrosp . C o jisu lt.

3  f r .  r t  6 f r . ,  de 1 h . à  7 h ., 20 8 . F a u b . S a in t-D en is .
-O

Nous prions nos abonnés de nous faire 
parvenir les changements d’adresse dix jours 
au moins avant la date de publication du 
prochain numéro, enjoignant 0 fr . 50 pour i 
frais de réimpression de bandes, etc.

B O N - P R I M E
Offert par la VIE MYSTÉRIEUSE il SCS ACHETEURS 

AU NUMÉRO. SJ.i

=  N °  6  =
V ingl quatro do ces boos se suivant, et accom­

pagnés de U N  FR AN C  pour frais de port St 
donnant droit gratuitement * l'uned'emballage,

PR IM E S réservées 4 uos abonnés.

PAR IS . —  IMPRIMERIE SPÉCIALE DE LA «  VIE MYSTÉRIEUSE » . U  Gérant : U . DEUOUI.LB.U L D .


